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A SON ALTESSE

M A D A M E.

LA DVCHESSE
;

D E

NEMOVRS-

ADAM Et

Ily a long-temps que jay

formé le dejfein de donner à vo-

ire Alteffe quelque témoignage
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de mon refpeft& de ma recoh-

noijjance-y Mais , MADAME ,

jé noferois prendre cette liberté

fans luy demander tres-humble-

ment la permifflon de mejervir

deJes propres bienspour en com

-

pofer mon offrande. Ce nefoit

,

MADAME
)
que dans vos illu

-

flres Ayeuls que jepouvais trou-

ver un Héros digne d'eflre. offert

à vojire Alteffe , & je m ap-

plaudirais du choix que )ayfait *

de M c
le Comte de Dunois

, fije

me pouvoisflater de l'efferance

de le faire paroître devant vous

avec tousfes avantages. Voflre

Alteffe ne le verra qu amoureux

Ct tendre dans cette avamure >
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gÿ* cefl le fui endroit defa vie

dont l'bifloire generale ne fajfe

point de mention• Elle la mille

fois couronné de lauriers
,
pour

les éclatantes délions qutl afai-

tes dans laguerre d'Italie, mais

elle nia laijfé le foin de faire la

couronne de Mirthe qui doit efire

larecompenfe de fon amour O4

defafidelité. Quelqu autre que

moy s'enferoit mieux
,
acquittéy

fans doute i O4
cefi domma-

ge pour U gloire du Héros &
pour leplaifir du Leéleur

,
qu'un

fi
beau Jujet ne Joit tombé en

des mains plus Jçavantes O4

plus adroites pour luy donner

tousles orncmew dont il ejloit dfl-



gne. Mais ) MADAME , Ji le

Héros O* le LeBeur y enflent

gagné*
jy aurois infinimentper-

du y Car quel autre moyen au-

rois-jepu trouver defignaler ïa-

mour & la vénération que
)
ay

toujours eu pour lesgrands noms

d’Orléans, de Dunois,

et de Longue vilIEj ^4

quelle autre occafion depublier

lesfentimens fi extraordinaires

que )ay toujours eupour voflre

Mtefie en particulier
,
qui nefont

pas
fifort

établisfur la reconnoif-

fance que yay pour les obliga-

tions dont je luyfuis redevable ,

quefur linclination quiporte na-

\turelkmeni vers elle tous mes re-
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jpefts, (r fur tadmiration que

)ay pour fon mérité
,
quil me

femble que }ay l'honneur de con-

noître mieux que perfonne , O*

qui méfait eftre avec plus de %e-

le, de pajfion 6* de reftcB que

perforine du monde

,

MADAME,

De voflre Altejfe

,

i

Tres.humble , tres-obeïfl... &
tres-obüg.», fery. *]***
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D E

DU N O I S.
/ •

P r e’ s la conquefte d’I-

talie j Charles V 1 1 1.

Roy de France > reve-

nant dans fon Rovau-
me ? trouva ia Reine a

Amboife, avec le Duc $£ la Duchef-

fe d’Alençon, & Madem^ilelie d’A-

lençon leur fille , dont l'eTpr ic & la

beauté eftoient extrêmement aug-

mentés depuis le départ du Roy •
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2 LE COMTE
Reine donna mille louanges aux vl-

£torieux» & fur tout au Comte de

Dunois , digne fils de ce fameux

Comte de Danois , a qui la France

devoit fon falut ». en le diftin-

guant autant des autres» qu’il les

furpaffoit en toutes les qualitez qui

luy pouvoient attirer l’eftime de

tout le monde en general,& de cette

grande Reine en particulier. Quoy
que ce Prince receut avec beaucoup

de modeftie les Efloges qu’elle luy

donna , ils flaterent pourtant agréa-

blement fa gloire , & augmentèrent

en fa perfonne cct^âr nctbl© &C fier »

qui l’accompagnoit en toutes fes

avions ;
mais ce ne fut pas feule-

ment pour cette gloire qu’il fe trou-

va fenfible * car il commença a fen-

tir naître o<ms fon cœur de certains

femimerts d’mquietude » qu’il con-

nut bieti^toft pour eftre les com-

mencemens d une grande paflîon;&

quoy qu'il n eut pas toujours efte

indiffèrent , i! comprit bien que les

inclinations qu’il avoit eues jufques
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DE DUNOIS. *
alors , n’eftoient que de légers amu-
femens d’une jeunette oyfive. Ma-
dame de Cominge i mefme > qui

ettoit une- des plus belles femmes
de la Cour, luy paroittoit infuppor-

table avec tous fes charmes ? quel-

que deffein qu’elle eût de luy plai-

re j la feule Mademoifelle d’ÀIen-

çon luy fembla digne de tous fes

foins : L’application avec laquelle

il les luy rendoit, fut bien-tott re-

marquée du Maretthal de Gié : ce

fut le premier qui s’en apperceut, ÔC

cette connoilîance luy donna le plus

cruel chagrin du monde^il cherchoit

à fe confirmer dans cette opinion ,

quoy qu’il n’eut pas voulu y être Cor

Ürmc,&: il eft certain qu’il ne connut
qu'il eftpit amoureux de Mademoi-
fellc d’Alençon

,
que par la jaloufie

qu’il eût duComte deDunoisjce Ma-
réchal ettoit ailes avancé en âge, la

longue pratique de la guerre luy

avoit infpiré quelque chofe de fin

fît de rufé dans fes maniérés > qui
nettoient pas à Tufage de la galan-
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4 LE COMTE
terie » il s’eftoit même fait une mo-
rale fevere

» qui l’en avoit toujours

éloigné
y
mais enfin Ton heure fa-

tale eftoit arrivée » il examina la

caufe de ces nouvelles inquiétudes »

il les connut » il les combatif ? mais
il ne les furmonta pas » & quoy qu’il

t-intpour une maxime aftèurée que

l’amour eftoit l’écueil de la vertu »

H ne laifta pas d y échouer.. Ccm*
me l’incertitude en amour eft un

tourment incroyable » il efpera

qu’il s’en pourront tirer en décou-

vrant fi le Comte cTe Dunois eftoit

effedivement amoureux de Made-
moifelle d’Alençon ;

pour cét effet »

il fut un matin à fon lever » & l’a-

yant trouvé feul » la converfation .

fe tourna fur le chapitre des Dames ;

le Marefchalquivouloit s’inilruire >

& qui parloit félon fes véritables

fentimens » exagéra fortement la

beauté de Mademoifelle d’Alençon»

& ne manqua pas d’obferver enmef-

me temps le vifage du Comte » il en

tira des conjectures affcurées de la
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ET# DtlN 01 S. f
paflionde ce Prince, qui furent con-

firmées par fes difcours , lors que le

Marefchal, pour le luy faire avouer ,

luy dit l’opinion qu’il enavoit. Il eft

certain , luy dit; le Comte ? que la

beauté de cette Princefiè a fait une

fi forte imprefiion fur mon cœur ,

qu’il n’en avoir jamais fenty de p«i

reille ,
je connois prefentement que

je n’avois jamais àimé , & je croy

mefmequc je ne conteray plus les

jours de ma vie , que par celuy au-

quel a commencé mon amour : Mais
luy dit le Marefchal , elles vous af-

feuré qu'elle réponde à vos fenti-

mens, & ne craignez-vous rien de fit

jeunefie > incapable de connoiftre

voftre mérité , my les foins que vous

prenez pour elle ; Je crains tour, luy

repartit le Comte i mais j’efperc

tout auffi , & je fuis perfuadé que la

crainte & l’efperance , font des fui-

tes infaillibles de l'amour : Vous
avez, repartit le Marefchal, un mé-
rité irifiny , qui vous attire fans

doute l’efiime & le refpe&de tous

A
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LE COMTE
ceux qui vous approchent

$
mais»

Moniteur , croyez-moy ? l’amour eft

quelquefois un effet du caprice? plu-

toft que de la raifon , & quoy que

vous foyez digne d’occuper le cœur

de la bellePrinceffe que vous aimez*

le deftin en a peut-eftre ordonné

autrement ? pour moy je tiens* con-

tinua le Marefchal » qu’il eft plus

dangereux, de rifquer en amour* i

qu’en guerre? & la difficulté qui ne

m’a jamais arrefté dans les occafion$

les plus dangereufes? me paroiftroit

icy un monftre épouuventable. Vous
fçavez bien aufïi Moniteur le ; Maré-

chal ? interrompit le Comte
? que

plus le péril eft grand
? plus il eft

glorieux de le furmonter : une corn-

qucfte facilene dône point de gloire?

8c done par eonfequêt.pru de plaifîr
;

quoy qu’il en foies je fuis refolu de
m'sbidôner tout entier à'mô amour.
Comme la viftoire?dit le Maréchal»

eft i’appanage des Héros » je fuis

perfuadé ? Monfietir ?que vous rem-
porterez celle ou vous afpirez? poujr*
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DE DUNOIS. t
veu que les intertftsi de l’Eftat ne-

s’oppofent pas à ceux de voftre

amour. Je ne fçay fi Je Marefchal

n en auroit point dit plus qu'il n’en,

vouloir dire» fi le Marquis de la Tri-

mouille ne fuft entré , & n’euft finy

cette converfation » pour en com-
mencer une generale ? le Marefchal

forrit i’efprit , remply. de diverfesi

penfees qui luy donnpient ;qne>

cruelle inquiétude , fapafiion cxi-

geoitdeluy une conduite que fa ver-

tu condamnoit
;
mais enfin le plus,

fort l’emporta fur le plus foihlc , &
luÿ fit prendre larefolutionde cher-:

cher une confidente * qui fuft dans

.

les mefmes imerefts qùeluy? de tra-

verferj'amour duiComte deDunoisj

il choifit pour cela Madame de Co~
mmge » dont il connoifloit l’efpric

fin & hardyv&. dont il ti’ignoroit pas

l’inclination pour le Comte; apres

luy avoir avoué fon amour pour

Mademoifeile d'Alençon > il tira,

adroitement de fa bouche , l’aveu

de fa pailion pour le Comte de Du- j

< A ij

Digitized by Google



$ .LE C @M T B'.[s

nois
; ils refolurent que Madame de

Cominge
,
qui avoir Ton logement:

dans le Chafteau? redoubleront fon

afïîduité auprès de Mademoifelle

d’Alençon, & qu’elle tacheroid; de

s’infinüer dans l’efprit'de eécte :

PrincefTe
, par toutes les complais

fances qué luy pourroient acqué-

rir Ton amitié. /Cependant:.on
commença à fonger aux divertiiîè-

mens que Ton pouvoit prendire ea-

ce lieu
;
la faifoneiloit belle, 8c le

Prin-temps commençoit a rédonner

des feuilles aux arbres , 8c des fleurs*

auxprairiestcomme il n’en eft point

défi belles dans tout le monde ., que
cclles-quibordent laRiviere de Loi-;

re , la Reyne fit partie d’aller pafler

lin jour entier dans l’ifle S. Jean ;
il

n’y avoir point de maifon alïèz

commode pour la recevoir > & l’on^

eftoit en peine d’imaginer quelque *

invention pour éviter l’ardeur du
Soleil • mais le Comte de Dunoisfc .

chargea du foin de cette journée, 8c ;

l*on fe prépara pour cét innocent
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DE DU N 01 5. 9
plaifir, comme pour une fefte ma-
gnifi ]ue

j
la pluye le retarda pour-

tant de quelques jours ,
pendant les-

quels le M-trefçhil ellant allé chez

Mademoiselle d’Alençon, l’a trouva

un peu plus mélancolique qu’elle

n’avoir accoutumé de l’ellre
;

elle

congédia mefme Màlfiere, un de ces

plaifants Suivant, la Cour > dont la:

folie apparente cache une fine poli-

tique * qui ne laiflfe pas de les con-

duire aux fins qu’ils Se propoSent , &T

qui divertilSoit Quelquefois la Prin-

celTe
;
cela fit conje&urer au Maref-

chil qu’elle n’avoit pas l’eSprit dans:

Sonaàiete ordinaire
,
particulière-

ment en la voyant deux ou trois fois

diilraice
;
aufli-toft il raifonna en

jaloux fur ce changement > & crue

que le Comte de Dun ois avoit en-

tretenu Mademoiselle d’Alençon de
de Son amour, & Sans penfer aux
confcquences de la fâuffeconje&ure *

il ne put s’emoefeher de luy deman-
der la caufe de cè chagrin : En véri-

té 9 luy dit-elle , ie ne vous le fçau*

Digitized by Google



10 LE COMTE
rois dire prefentement

» quoy que

je fçache bien que je ne fuis pas fi

gaye qu’a l’ordinaire
,

je n’en fçay

pourtant pas de bonne raifon : Un
fi grand changement , Mademoifel-

Je , interrompit le Marefchal * n’ar- •

rive guere fans fujet >> vous n’eftes
'

pas dans un âge ou les affaire ge-

nerales
5 puilfent vous tenir forte-

ment au cœur > & vous n’elless pas 1

alfez inftruite de celles devoftre'

maifon
, pour vous en faire une oc-

cupation
\
ainfi je conclus que vô- !>

tre mélancolie aune fource fecrette»

que fi ce n’eftoit point eftre trop té- *

meraire de la vouloir penetrer
, j*o-.*

ferois peut-eftre m’alîeurer de n’en

eftre pas trop éloigné : Vous elles 5

admirable « Monfieur leMarefchal*

de me vouloir perfuader que je fuis
‘

malade quand je ne me plains point*"

je vous redis encore ce que je vous

ay des-ja dit , qui eft que je n’ay

point de chagrin, 8c que fi vous m’a-

vez trouvée mélancolique c’eftfans

-<Wte que vous cft$s arrivé pendant
(
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DE DUN01S. if

mon quart-d’heure de rêverie
; en

effet continua-t-elle
,

je ne connois

prefque perfonne qui n’ait le fienj

quelque gay que l’on foit. ÀhlM'a-
demoifelle * reprit le Marefchal*v

on s'en retire aifément quand on ne

s’y entretient pas avec plaifir» &
vous défendez trop bien cét heureux

quart-d heure y pour laiffer troire

qu’il ne vous eft pas infiniment a-'*

greable
; vous avez raifon pourfui-

vit le Marefcha] » vous avez raifon !

Mademoifelle y la déclaration que

Moniteur le Comte de Dunois vous

ft faite de fon Amour , mérité bien*

que vous y penfiez
;
je vous deman-

de pardon , Mademoifelle ? fi j'en-

tre dans un fecret où fans doute

vous ne me voulez pas appel 1er. Je
ne fçay pas , reprit froidement Ma-;
^demoifelle d’Atençon , fi Monfieuf^

le Comte de Dunois a de l’amour

pour moy ? mais du moins fiçày-je'

tien qu’il rie s’eftpas hazardé de me !

le dire y il fçait que les perfonnes de

€©n rang & du .mien ne font pas Je*
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U LE COMTE*
maiftres de leurs ch jix, & quand ce

que vous dires feroit verjrable , ce

ne feroit pas de luy que
j
e Je devrois-

apprendre : Il feroir du moins de

voftre prudence de ne le pas faire»

répliqua le Ma*refchal » car comme -î

vous le dires fort bien , Mademoi- ?

Telle» les perfonnes de voftre naif- -*

Tance font prefque toujours les vi
ûimes du bien public» &: les rai«-

Tons de l’eftat prévalent fouvent fur

les inclinations du cœur ; les affai-

res font mefme dans une conjon- -'

fture où le R iy a beToin de Te faire

des alliez » pour s’oppofer aux en-

nemis que le bruit de Ta gloire a
Toulevés contre luy. De grace»Mon-

lîeur le M*refchal » reprit Made-,
*jnoifelîe d’Alençon , ne troublez

point ce moment de refverie , où
vous croyez que je m’entretiens *

avec plaifir , & s’il Te peut n'en fai-

tes pa§ un moment fâcheux; parlons

pluftoft du divertilïement a quoy
l’on fe préparé. La Princeffe-^eùt

pas finy ces paroles > que le Comte
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DE\ DUNOIS. 13

de Dunois arriva dans fa chambre

le Marefchal fortic un moment a-

prés mais ayant trouvé Madame
de Cominge * il l'envoya chez Ma-
demoiselle d’Alençon , pournelaif-î

fer pas le temps a cét Amant » d’en-

tretenir fa belle Princeffe en parti-

culier : lors qu'elle le vid entrer,el-

le rougit , ne pouvant penfer, fans

quelque confndon 7 a CO que le Ma-
refchal luy venoit de dire >elle le

cacha pourtant » & pour ne pas s’ex-

pofer a une converfation qui l’au-

roit augmentée , elle parla de cho-

fes generales évitant autanc qu’el-

le pouvoir de tomber dans les par-

ticulières : Le Comte de Dunois, au
*

contraire, abaiÏÏoir toujours la voix,

Sc cherchoit avec empreffement ce

que Mademoifelle d'Alençon évi-

toit avec précaution ;
cependant il

eftoit preft de s’expliquer , lors que

Madame de Cominge arriva
, qui

l’enempefcha. Ce fut par ce contre-

temps qw’elle commença a nuire au

Comte, qui ne le prit pourtant,dans
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.* 14- LS COMITE r

T

ce moment?que pour un cas fortuit/

Apres avoir quelque temps parle

de chofes indifférentes ? il vinrtant

de monde chez Mademoifelle d’A-

lençon, qu’il defefpera de recouvrer

l'occafion que Madame de Comin-
ge luy avpit fait perdre ; il fut chez

la Reyne
, qu’il trouva accompa-

gnée de peu de perfonnes : Elle luy

dit qu’elle s’cftoit app^rccuc qu'il

eftoit amoureux de la Princeffe » &
mcfme elle eut la bonté de Paflcu-

rer qu'elle approuvoit foit amour,8c

•
qu’elle luy ferait favorable. Apres

l'avoir confirmée dans l’opinion

qu’elle en avoit , il la fupplia très-

humblement de luy continuer fa

protêt ion , & de vouloir bien pref-

fentir l’efprit du Roy ftir fon Maria-

ge avec cette Princeffe > la Reyne

luy promit de le faire ,
quand elle '

le -jugeroit a propos , mais elle luy •

dit qu'elle eftoit d’avis de prévenir

l’efprit du Duc & de la Duchefte

d'Alençon. Le foir mefme Pon refo-

lut que l’on executeroit le lende-.;
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DE D U N 0 15. if
main la partie de l’Ifle S. I?an : le

jour fuivanc la Reyne eftant Habib
Ice > toutes les Dames de la Cour
fe rendirent auprès d’elle , l’on par-

tit dans des Carottes pour aller au
bord de la Riviere ? où l’on trouva
divcrfes petites barques pc-intes 6C

dorées» pourfervir à patter li Rey-
ne 6c toute fa fuite j le jour ettoit

beaq, l'air tempéré •> fk jamais les

femmes de la Cour n!avoienc elle fi

belles que dans leur parure négligée:

Mademoifelle d'Alençon fur toutes

avoir des charmes en cét eftar» donc

il ettoit impoflible de fe d fendre:

S’iis firent un puittànt effet fur le

Cœur du Comte de Danois » ils a-

cbeverent de faire perdre la raifon

au Marefchal 9 qui voulut eftre de

cette fefte » non pas pour fonplai-

fir» ny pour contribuer à celuy des

autres » mais pour y fouffrir tout ce

que la jaloufie a d: plus cruel , Sc

-pour la troubler s’il avoit elle en

jfon pouvoir. La Reyne dkendit au

bord de la prairie de plaifancç» mais
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\6 LE COMTE
.

au Heu de trouver feulement des

faules & des oflers » elle vid une

bordure regnliere d’orangers S de

grenadiers 9 &. de myrthes-
;
&C pouf

des fleurs fauvages » toutes' ce lle‘s

que le Prin-temps peut produire

dans les Jardins les plus embellis :

L,a Reyne fut agréablement furpri-

fe \ céc afpeft , & plur encore en

entrant dans des cabinets de verdu-

re
,
que l’on avoir préparez pour la

recevoir
;
un nombre infiny de fe-

ftons de jonquilles & de violettes»

dont ils eftoient ornez par dedans*

.
faifoient un effet agréable& furpre-

nant
;
le repas y fut fuperbe» la mu-

fique de Haubois & de Mufettes y
eftoit complette » &£ fervit d’entre

-

A&e aune Paftorale parfaitement

bienreprefentée : Toute la Cour fut

furprife qu’en quatre jours toutes

ces chofes eulfcnt pu eftre difpofées

avec tant de propreté & dexa&iru-

de. Sur le foir la Reyne voulant

goûter la douceur de l’air » fe pro-

mena long-temps appuyée fur Ma-
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ünô'iS. ir
dame de Cominge, q’fr'elle entrete-

tenoit en particulier. Le hazard

voulut que la plus grande partie des

hommes : fe divife-rèrit eri diverfes

troupes • les uns- s
afrfiufére

n

t à cueil-

lir des fleurs, les autres a confldérer

h cours de l’eau ? & tous enfemble

facilitèrent au Comte de Dunois , la

liberté d’entretenir Mtdemoifeile

d’Alençon. Le Marefchal eût bien

voulu s’y oppofer, mais le Marquis

de la Trimouille , qui fçavoitbicn

le plaifir qu’il feroit au Comte de

détourner ce fâcheux» le mit addroi-

tement fur le chapitre de la Guerre

& de la Politique, pendant que Ma-
demoifelle d'Alençon évitoit au-

tant qu’elle le pouvoit la converfa-

tion particulière du Comte; mais il

eftoie temps qu’elle apprift de fa

bouche » une chofe quin'efloit pas

inutile à fa fatisfa&ion, & que fa

feule modeftie luy faifoit éviter.

Vous voyez, luy dit-il? Mademoifel-

le > comme tout le monde me faci-

B
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iS L E 4 C O M TE
dite Poccâfon de vous entfe^êtur

d’unfccret important , dorifkjRîyi;

ne m’a permis de vous faire' c^nfil.

dence
j
elle m’a mefme ordonné* de

lie le dire qu’à vous. Comme je fuis

tous les jours auprès de la Reyne,

répliqua Mad^moifelle d’Alençon»

Si qu’elle me fait l’honneur de më
parler affez fouvent » je croy que

s’il y avoir quelque chofe de parti-

culier , dont elle vouluif que je' fuf-

fe inftruite
,

je crois ? dis- je, qu’eii

le n’auroit donné cette commifliort

à perfonne : Elle m’a pourtant choi-

fi pour cela ? reprit le Comte de

Dunois v & pour ne pas perdre de

temps à m’en acquitter , fçachez

Mademoifelle que la Reyne ayant

connu la paillon que j’ay pour vous.

Si le refpeft qui m’empefchoit de

vous le dire ? m’a commandé de né

vous en plus faire un mfiflîer^^ .Lé

feul nomde la Reyne > repartit Ma-
demoifelle d’Alençon , m’impofe

tant de. refpeft
,

qu’il mVmpefcfre
ff-
v
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de vous- témoigner un peu plys fe-

verement , la confufion que cette

déclaration me donne
;
pour ne pas

démentir le refpefl: que j’ay pour!

elle » & pour ne rien faire auffî con-

tre ce que je dois » trouvez bon que

j-fc m’en tienne à ce qu’il m’eft per-

mis y & que je vous . die qu’il eft

deffendu aux perfonnejj.de voflre

rang & du mien, de fairedeur defli-

née. Mais Mademoifelle repartie

Je Comte , ce que la Reyne authori-„

fe n’eü-il pas pour vous une loy in-

«Üfpenfable ? Ce qu’elle m’ordonne-

ra » -répliqua la Prineeffe * en fera

toujours une pour moy
$
mais j’at-

tendray 5 s’il vous plaift? qu’elle me
preferive fes loix » n’ayant pas def-

fein de les prévenir. Le Comte fe

difpofoit a luy faire connoiftre la

tendreffe de fes fentimens ? lors

qu’on vint avertir la Reyne que Je

Roy abordait dans Tille: Cette nou- .

velle finit à la vérité un entretien .

bien doux pour leComte,mais il eutf<
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la confolation de ne voir ny aigreur

ny colere dans les beaux yeux dç£a

PriucefTè : Cependant le Marquis
$
4e

la Trimoüille n’eftoit pas peu em-
pefché » car il enrretenoit le Maré-
chal de Gié , dans l’efprit duquel

il trouva tant d’alteration » qu’il

crût qu’il iroit jufquesà la folie $ de
toutes parts ou le Marquis le Côn-

duifoit , il voulbit toujouw$rprendre

la route qui le pouvoit mener vers

le Comte ;
il prononçoit le nom de

ce Prince pour celuy d’un autre-» il

levoit les ye ux au Ciel , il frappoit

des mains» il difoit de certaines pa-

roles entre fcs dents , fi mal articu-

lées * qu’on ne les pouvoit entendre»

quelquefois il tomboit dans un fi-

lence dont Monfieur de la Trimoüil-

le ne les pouvoit tirer qu’à force

d’interrogations. Le Roy eiiant ar-

rivé, tout le monde fe rafTembla au-

près de la Reyne ÿ le Roy qui avoit

eu ce jour-là quelques dépefehes à

faire » ne l’efiant venu, joindre que
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liir :1e foir , il ne lai (Ta pas de parti-

.

Æiper encore a des plaifirs fort agréa-
'

tbJes ; car fi-toll que le jour fut finy,

Pon vit fur la Riviere mille feux

d’artifices ingenieufement inventez,

& tirez au bruit de cent trompettes

A ce divertifiement fucceda un au-

tre repas plus magnifique que Je

premier , enfuite duquel on palïk

dans un cabinet de verdure » éclaire

d’un grand nombre de lumières,dans

des luftres de criftal

,

& ce fat en ce

lieuvque le Bal commença : Made-
moifelle d'Alençon y danfa fi bien

& de fi bonne grâce, qu’elle fe fit

generalement admirer : le Comte
de Dunois de fon collé, joignant a fa

bonne mine naturelle , le defir de

plaire a fa belle maiflrefie , reüflk

avantageufement dans fon deffeinjii

fit mefme plus qu'il ne vouloit fai4

re. Madame de Cominge ne le put

voir fi aimab1e,fans fentir renouvel-

1er dans fon cœur les premières fiâ-

mes dont elle avoir brûlé pour luy j* n • •

B n]
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** LE COMTE-

mais elle ne les pût voir négligées-

fans former le deftèin des’e»veit4

ger ^ Elle fe difpenla ce foir-là de
danfer , &; prenant fon temps que
tout Te monde eftoit occupé à ce di-

vertiftement
? qui n'eftoit pasnno-

plus àTufagedu Marefchal
j

elle le'

joignit pour luy apprendre que la

Reyne luy avoit parlé fort long-

temps : Elle luy dit qu’elle avoit

connu dans fon efprit beaucoup

d’eftime & d’amitié pour le Comte
de Dunois ; mais elle luy apprit ea»

mefrne temps
>
qu’elle avoir remar-* 1

qué que la Reyne n'avoit pas les

mefmes fentimens pour luy : Il n’en;

fut pas furpris , car il fe fouvenoit

.

bien des brigues fecrettes qu’il avoit--,

faites » pour s’oppofer au Mariage-

de la Reyne» & des raifons qu’elle-

flvoit de ne l’aymer pas * Apres plu^

fteurs difeours fur le fujet de leur

grande affaire» qui eftoit la jaloufie»

iis demeurèrent d’accord que le Ma-
îefchal previendroit Tefprit du Roy>
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a la première occafion qui s’en pre-

fenteroit. Cependant Maifiere qui

cherchoit a s’inftruiredes aventures

de la Cour,fit ceder le plaifir de voir

danfcr a celuy d’obferver Madame
de Cominge te le Marefchal

,
qui

eftoient fortis du cabinet du bal

pour entrer dans un autre : Maifiere

fît ce qui luy fût poflible pour enten-

dre ce qu’ils difoient, mais ils par-

loient fi bas qu’il n’y put rien com-
prendre qu’aia fin de leur entretien*

qui fut une affeurancc mutuelle de

leur fidelité : Il n’en falut pas davan-

tage pour faire croire a Maifiere

que le Marefchal & Madame de

Cominge s’aimoient
;

il le dit à

quelqu’un en fecret , celuy-l\ le re-

dit à un autre ,ÔC enfin toute la Cour
le firent en peu de temps • Mademoi-
Telle d’Alençon ne fut pas des der-

nières à le fçayoir, car Maifiere pre-

noit volontiers foin de l’infiruire de

tout ce qui la pouvoir divertir;

cela luy donna lieu de faire une
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innocente guerre, à Madame tle

Cominge, fur leTujet de Ton amour»

mais elle ne prit pas grand peine d’en

diffuader la Princdïeîeftat bien aifë

de couvrir, fous ce pretexte, le com*
merce particulier qu’ils avoict efta-

bly entre-eux. Leschofes croient .en

cet eftat lors que le Roy apprit que

les Napolitains s’eftoient remis fous
’

l’obeifiance du Roy d'Aragon *le feui

Maréchal deGié efîoit auprès du Roy
lQrs qu’il receut cette nouvelle:Ii

forma aulfi-toft la refolution d'aller

en Italie punir ces rebelles; le Ma*
refchal le fortifia dans ce deffein» &
luy fit voir en mefrre temps » qu’il

luy eiioit important de s’affeurer les

Milanois > en faifant une alliance

avec eux > qui les tiraft de la Ligue

dan* laquelle ils eftoient entrez avec

l'Empereur Maximilian, Ferdinand

R >v d’Efpagne, 6c les Pi inces d Ita-

lie. Le Marefchal adjoutant que le

feul moyen qu’il vid pour rompre

•cette confédération.^ eftoit de nia*
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tfW DUNOIS. If
ticr ^Mademoifelle d’Alençon avec

le j jeune Duc de Milan4 ou tour an
moins d'accorder» les chofes jufques

a' ce que ce jeune Prince fuft en âge

d’eftre marié. Le Roy approuva fort

la penfée du Marefchai > 84 luy or-

donna d’aller dans ce moment trou-

ver le Duc d’Alençon. Le Marefchai
fit comprendre au Roy qu’il falloir

tenir cette négociation fecrette? &
luy apprenant l’amour du Comte de

Dunois pour Mademoifelle d’Alen-

Çon>iIluy dit que ce Prince pourroit

peutr-eifre bien
, par quelque voye

indirecte * détourner cette alliance *

jettant dans Pefprit du Roy de h
méfiance pour le Comte de Dunois.
Apres avoir laifle le Roy dans la

difpofition où il le defiroit, il fut

trouver Monfieur le Duc d’Alençon?

8C Madame fa femme » aufquels il

propofa le Mariage de leur fille a-

vec le Duc de Milan
; ÔC comme ils

luy objectèrent la trop grande jeu-

nefTe du Duc> le Marefchai leur don-
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nalrmefme expédient qu’il avoir-

donné au Roy ? de Signer les articles,

& ne terminer ce Mariage que clansf?

quelques années.Ce traité paroifiant

avantageux au Duc 6c Via Duchetfeî.’
C/ |r

ils cofemirent que le Marefchal en-

trai: dans cette négociation
; mais:

il prit avec eux la mefme précau-

tion qu’il avoir prife avec le Roy,en
îeurdifantque le fecret eit famé des

grandes affaires. Apres cela il fit

faire fes dépefches a Sforce,oncle &
tuteur du Duc de Milan. Pendant

qu’il y travailloit, la Reine fut voir;

Madame d’Ajeneon,pour Ravoir les

fentimens du Duc fon mary & d’elle

fur le Mariage de Monfieur leCom-
teDunois avec la Princeffe leur fille

mais la Reine fut bien furprife de

voir que la Duchelfe ne luy répon-

doit pas comme elle l’avoit attendu,

& qu’elle n’acceptoit pas avec joye

une telle proposition. Jugeant donc

à la maniéré dont la Duchelfe luy

parloir
,

qu'il faloit qu’elle euft
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quelque raifon particulière d'éluder

ce tte 'propofirion , 1 a R? ine la p re fia,

fe fervant alors de ces paroles

engageantes avec lefquelles elle ga-

gnoic les dceurs » elle commença
d’ébranler la difcretion de la Du-
chelïe , & tira enfin de fa bouche Je

fecret de la négociation du Maref-

cha 1. L’averfion que la Reyne avoir

pour luy , &. l’amitié qu’elle avoir

pour. le Comte de Dunois l’oblige-

rent à détruire les projets du Maref-

dhai-par toutes les raifons qu’elle

crût qui luy pouvoient nuire. Elle

fît envifager à la Duchefie d’Alen-

çon
, que ce Mariage luy oftoit pour

toujours la confolation de voir une

frlledî aimable
j
que Ton âge ny ce-

luy du Duc Ton mary ne luy permet-

troient pas d'entreprendre fouvenc

le voyage de Milan , & qu’au con-

traire, » d’alliance de Monfieur le

Comte de Dunois la laifioit joui’r

paifiblement d'un bien qui luy étoit

Il cher : la Reyne ajoutant encore
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que l'inégalité de l’âge deMadsmof-
felle d’Alençon & du Duc de Milan,

apporteroic tant de contrainte dans

leurs volontez ?
qu’il eftoit imposa-

ble qu’elle put vivre heureufe. La
Reyne voyant que ces raifons coni-

mençoient à exciter la tendrcffè

dans lame de laDucheffe » la preftà.

avec tant d’adreffe ? que ft la bonne

Dame ne Te rendit pas dans ce mo-
ment , elle Te trouva du moins fort

difpofée a tomber dans les fenti-

mens que la Reyne luy vouloit inf-

pirer. Apres qu’elle l’en eut encore

follicitéc , elle la quitta ? pour luy

donner loifir de faire reflexion fur

tout ce qu’elle vcnoit de luy dire.

Le Comte de Dunois ne fçachant ny

fon malheur » ny la bonté que la Rey-

ne avoit eue d’y remedier > eftoit al-

lé avec Monfieur de la Trimouïlle

chez Mademoifelle d’Alençon? avec

laquelle ils n’avaient trouvé que

Madame de Comingc > le Marquis

prenant prétexte de luy parler du
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•Bruit qui. eftoit femé dans la Cour»

que le Marefchal eftoit amoureux
d’elle , la tira vers une feneftre pour

l’en entretenir 5 elle s’en défendit

allez mal.j car elle n’avoit pas envie

de lever ce doute > & encore plus

mal par le chagrin qu’elle eut de

voir que le Comte parloit bas a la

Princelfe 5 qu’il fceut perfuader ce

jour-là fi fortement
,

qu’elle ne luy

défendit pas de l’aimer > ny d’efpe-

rer d’eftre aimé : elle crut volontiers

que la Reyne approuvoitfonamour,

ne fut pas fâchée de pouvoir op-

pofer cette autorité au fcrupule

qu’elle faifoit d’aimer un Prince»

qui n’eftoit pas choifi par les perfon-

nes aufquelles elle eftoit foûmife.

Cette converfationeut toute la dou-

ceur qui la pouvoit rendre agréable;

à ceux entre qui elle fe faifoit • Ma-
dame de Cominge qui s’apperceut de

la fatisfa&ion de leur efprit j en fît

un poifon pour elle j l’arrivée de

Maifiere fit efperer à cette amante

C
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jaloufe ? que la Princefle luy pârle-

roit félon la coutume
j
mais voyant

qu’elle ne le faifoit pas ? elle voulut

l’obliger à interrompre la converfa-

tion. Maifiere fçaehant bien que la

familiarité feroit à contre-temps*

répondit à Madame de Cominge
avec fon air ingénu

;
Auriez-voüs

eflé bien-aife » Madame? que j’euflè

efté vous troubler dans le cabinet

de verdure ? lors que vous parliez

en fecret avec Moniteur le Maref-

chal de Gié? & que l’on danfoit dafis

l’Ifle S. Jean ? ne m’auriez-vous pas

dit d’aller voir quand le Bal finiroit?

afïurément > Madame ? j’aurois re-

ceu de vous cette commiflion. Or je

ne fuis pas d'avis dé m*en faire don-
ner une femblable par la Princelïe.

Parlons ? s’il vous plaifl: ? de ce que
tout le monde parle,qui eft du voya-

ge du Roy pour l'Italie ? des larmes
que nous donnerons à fon départ > 61
de la joye que nous aurons de le voir

revenir vainqueur. Maifiere voyant
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que.Madame de Cominge ne luy ré-

pondoit rien
;

je croÿ > reprit-ilt

que voftre efprit eft déjà prévenu du
regrec de voir partir vos amis.

Croyez-moy > Madame 9 jouïfTez

du plaifir de les voir , jufques ace
qu’il foit troublé par leur abfence.

Mademoifelle d’Alençon n’ayant

pas voulu par bien-feâce faire durer

plus long-temps la converfation » le

Comte prit congé d'elle * SC fut

chez la Reyne » dont -il apprit l’eftat

auquel eftoient les affaires. Son ref-

fentiment fe porta d’abord contre

le Marefchal 5 mais la Reyne luy fie

voir que fon procédé eftant appuyé

de l’apparence du bien ptiblic» ce fe-

roit fe perdre dans l’efprit du Roy
d’en venir avec luy aux voyes de fait*

& qu’elle ne feroit plus en eftat de

le fervir. Elle luy ordonna donc po-

(îtivement de diflimuler fa colcre*

& de luy laiffer le foin de ménager

fes interefts avec prudence. Au for-

tir de chez la Reyne le Comte fuc

C iij
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dans fon appartement avec le Mar-
quis de la Trimouïlle , auquel il dit

ce qu’elle venoit de luy apprendre.

Ils raifonnerent enfemble fur les

motifs qui faifoient agir le Marefi-

chai d’une maniéré fl eftrange : &
rappellant le paffe 9 ils jugèrent

qu’il y pourroit bien entrer de l'a-

mour > le Marquis luy contant co

qui luy avoit paru a l’Ifle S. Jean :

mais d’un autre cofté » ce que Mai-
fiere avoit entendu les empefehoit

de le croire. Sur le foir la Reyrae

entretint Mademoifelle d’Âlençota

en particulier » & luy parla fi avan-

tageufement de fon illuflre amant,

que cette PrincefTe acheva de fe

confirmer dans le detfeinde l’aimer,

fur tout , eftant fortifiée de la Rey-

ne , qui luy fît voir tant de difficul-

tezà fon Mariage avec le Duc de
Milan

,
que Mademoifelle d’Alen-

çon leva tous les fcrupules qu’elle

faifoit d’abandonner fon cœur à

cette innocente affe&ion. Plufieurs
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jaufs fe paffercnt i pendant lefquels

Monfîeur de Dunois eut diverfes

converfations en liberté avec Gt

Princeflè , Toit chez la Reyne , ou
aux Promenades. Madame de Co-
minge ayant efté allez malade pour
ne pouvoir quitter la chambre 9 ces

entretiens qui les combloient de
plaifir ôc de joye devinrent infup-

portables au Marefchal ; de forte

que ne les pouvant plus fouffrir , il

fut trouver le Duc d'Alençon , & luy

dit qu'il eftoit à propos d’avertir I*

Princelïè fa fille »
qu’elle vefcut un

peu plus froidement avec le Comte
de Dunois »fans luy alléguer de rai-

ion plus particulière que fa volonté.’

Comme il eft naturel aux peres SC

aux meres d’aimer a borner la liber-'

té de leurs enfâns , le Duc fut ravi

d’avoir matière de dsfenfes ? Sc de

commandemens : privilège qu’il

mettoit fouvent en pratique. Il fie

appeller Mademoifelle d'Alenço»

an prefence de fa mere > & luy fit un
* /i »

C ii]
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long difcours fur l’obeilfance qu’uns

fille bien née doit aux perfonnes qui

luy ont donné la vie. Apres quoy il

luy défendit absolument d’avoir au*

cun entretien particulier avecle Cô^
te deDunoiSîbcluy ordona de fe con*

tenter de vivre civilement avea

luy. La Princeffe fut fi furprife dp
ce cruel commandement ? que file

Duc euft remarqué les changemens

de Son vifage ? il en aûroit facile-

ment deviné la caufe • mais par bon-
heur il la laiffa pour parler à la,

Duchetfe fa femme. Elle fe retira

dans fon appartement <» où Madame
de (Sominge entra prefque auffi-toli

qu’elle. La Princefïe ayant fceu de-

là Reine le projet du Marefchaî»

pour fon mariage de Milams’en plai-

gnit a celle qu’elle croyoit eftre fa

maifireffe, qui la détrompa auffi-toft

de l’opinion qu’elle la fuil : &: apres

plufieurs difcours pour l'en defabu-

fer , elle demanda a la Princeffe fi

elle n’avoit'jamais Soupçonné le Ma--
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refchal d’eftre amoureux d’elle. La
Princeffe -luy ayant dit qu’elle ne

s’eftoit pas donné la peine d’y penfer.

Madame de Cominge prit foin de luy

faire remarquer Implication avec

laquelle le vieuxMa refchal Ja regar-

doit y laproprcté qu’il affe&oit tou-

tes les fois qu’il la vifitoit, de mille

autres obfervations
, qui firent fou-

venir Mademoifelle d’Àlerrçon, que

ce que luy difoit Madame de Comin-
ge n’efloit pas fans apparence; mais
il luypaffoit alors bien d’autres pen-

fées dans l’efprit. La défimfe qu’on

luy a voit faite devoir le Comte de

Dunois luy caufoit une fi mortelle

douleur, qu’elle ne la pût renfermer

en elle-mefme. Madame de Cominge
ne luy eftoit pas fufpcde;& cette a~

droite perforine avoir toujours paru

fi fort attachée aux interefts de la.'

Princefïè, qu’elle luy confia le fe~

crer de fon cœur , l’amour qu’elle

avoir pour le Comte de Dunois >

la crainte qu’elle avoit que fon m4~
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riage avec le Duc de Milan ne fe

conclut, & l’ordre fafcheux qu’elle

venoit de recevoir? de ne plus parler

au Comté. Mais elle exaggera le dé-

plaifir qu’elle enavoit avec des parod-

ies fi tendres? que Madame de Go*,

minge en penfa mourir de dépit. Læ
Princeffe ayant remarqué qu’elle eit

paroifToit touchée ? s'appliqua vo-

lontiers cette feinte compafïion j. ÔC

l’en remercia (i obligeamment? que
toute autre que cette perfide fe fuflr

rendue a tant de douceur 8t de bon-

té. Si elle ne le fit pas en effet ? dur

moins fceut-elle bien feindre : elle

pefta contre le Marefchal : elle s’ei*

prit à tout le monde ? & verfa tant

de larmes ? que Mademoifelle d’A-

lençon creut ne pouvoir mieux fai-

re
, que de fe confier à Madame de

Cominge ? qui s’offrit à faciliter un
commerce de Lettres entre la Prin-

ceffe & le Comte. La Princeffe trou-

vant qu’il importoit extrêmement
que le Comte fuft promptement a-
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pèrtf de la défenfe que le Duc luy

âvoit faite ? afin qu’il ne fuft pas

furpris de la maniéré donc elle trait-

teroitavec luy, & qu’il penfaft luy-

mefme a fe bien conduire a fon é-

gard
,
prit l’occafion que luy offroit

Madame de Cominge y ôc écrivit ce

Billet-

r

BILLET DÈ MADEMOISELLE
d’Alençon au Comte deDunois.

JJon m'a défettokt de vous parler
;
il »

faut obeyr. le ne fçay fi vous eftes h

plaindre , mais je vous avoueray que je

lafuis . JHa douleur ferait evtrSrnc fi

la voftre riefloit infinie : faites donc ejue

je trouve ma confolatton dans le bejoin

gueveus aurez àjeftre confié.

Madame de Cominge receut ce

Billet des mains de la Princeffe tout

décacheté
j mais avant que de le don-

ner au Comte elle le fit voir au Ma-
refchal

, qui n’en fut touché que
pour les intcrefts de fa jaloufie , &
nullement pour le déplaifir qu’il
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caufoità la perfonne du monde,pour
laquelle il avoir le plus de paillon.

Il fur vingt fois fur le poind de luy

arracher ce Billet» de le porter au
Duc d’Alençon • mais l’envie de

voir la réponfe le luy fit rendre â

cette infidelle confidente. Elle

rencontra par hazard le Comte , a

qui elle dit qu’elle avoit quelque

chofe de particulier à luy dire * &
qu’elle ne luy pouvoit confier ce fe-

cret que dans un Üfcu où ils ne fe-

roient ny veus ny entendus de per-

fonne. Ils convinrent qu’elle l’iroit

attendre che» ri le. FJ leuc le vit pas

plùcoft arriver qu'elle fut au devant

de luy : vous voyez » luy dit-elle»

Moniteur, comme on entre dans vos
* ri

interefts ; & par ce Billet que je vous

donne , vous pouvez juger de ce que

je fais pour vous > & contre moy^
Quelque bien qui m’en doive arri-

ver» luy repartit le Comte » en le

prenant » je ferois au defefpoir qu’il

vous caufail: la moindre peine. Li-
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fez r luy dit-elle

, je compte pour
rien le péril <oii je m’expofe. Le
Comte fut fi furpris en lifant ce que
la Princeflè luy écrivoit

» qu’il en
perdit pour un moment l’ufage de la

parole. Ah » Madame » luy dit-il,

que la peine que je vous donne me
coûte cher , & quel mal-heur m’an-
noncez-vous

? je fuis au defefpoir,

luy repartit Madame de Cominge»
d’augmenter voftre douleur 5 mais
j'ay ordre de la PrinceÏÏè de vous ap-
prendre les circonfiances de fa dif-

grace , & de la voftre. Elle luy con-
ta dans ce moment comme la chofe
s’eftoit palfée entre le Duc &fa fille;

& raffina en mefme-temps
, que fi

hifagede la converfation luy eftoic

interdit , elle luy faciliteroit celuy
de T‘écriture. Quelque fenfible que
fùft le Comte a cette infortune , il

ne laiffapasd’eftre touché du procé-
dé de Madame de Cominge

; & n’en

voyant point l’artifice, il luy témoi-
gna fa reconnoifîance en des termes
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les plus obligeans du monde

;
apres

lefquels il la pria par route l’amitié

qu’elle avoit eue pour Iuy 3& par Pef-

rime qu’il avoitconfervée pour elle^

d’obliger Mademoifelle d’Alençon à
luy accorder une entreveuë particu-

lière , ou il puft luy faire voir toute

fa douleur , &c luy donner des affu-

rances de fa fidelité. Elle luy promit
d’employer les plus fortes perfua-

fions pour y porter la Princcffe. Le
Comte Peu fuppiia auffi par un Bil-

let qu’il donna a Madame de Co-
minge. Il eut la mefme deilinée du
premier * car il fut vu du Marefchal
avant que de l'elire de la Princefiè -

& cét amant jaloux y lut ces paroles

avec les plus violens tranfports que
ce ttepaillon puiffe produire.

BILLET DV COMTE DE DUNOIS
à Mademoifelle d’Alençon.

. f i » , » , , . <

Ce riefî point un Billet qui peut vous

inftntire des peines que ma caufé le

k vojlrc'.
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vojïrc : Souffrez, que ie meures oh que te

vous voye ,
pour vous faire comprendre

ce que ie nepuis iamats vous exprimer•

Autrement.

Le Marefchal vouloic que. Mada-
me de Cominge fupprimaft ce Bil-

let , & ne parlait point de l’entre-

veuë que le Comte demandoit à Ma-
demoifelle d’Alençon $ mais la per-

fide confidente luy faifant voir l’a-

vantage qu’il en pouvoit tirer , le fie

confencir qu’elle donnai! le Billet»&

qu’elle infiftaft fur l’audiance fecret-

te que le Comte demandoit a la

PrincefTèj refolvant enfemble qu’ils

agiroient après félon la maniéré dot

elle en uferoir. Apres quoy Mada-
me de Cominge luy fut rendre com-
pte de fa commilTion j mais lors

qu’elle luy voulut perfuader d’accor-

der au Comte de Dunois l’entreveue

qu’il luy demandoit avec tant d’em^:

prelfement ? la Princelfc ne pouvoit

_s’y refoudre. Elle aileguoit de fi prur

dentes raifons a Madame de Co-
D
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42 LE COMTE
minge

> qu’elle penfa de ne l’en plus

folicitcr. Mais enfin l'amour rem-
porta fur la reflexion : l’hei±fe-& le

lieu furent marquez pour lé lende-

main »• à l’entrée de la nuit dans le

parc avec Madame de Cominge » &
fes femmes feulement. Le Maref-

chal en fut averty le premier ? & fe

prépara pour y faire fon perfonnage

d’incommode & de perfecuteur. Le
Comte attendit aufll ce moment a-

vec beaucoup d’impatience : mais
Madame de Cominge luy donna le

change» en luy difant que Mademoi-
£él le d'Alençon n’avoit point trouvé

de lieu plus commode 8c moins fuf-

pedque fon appartement
» qui n'é-

toit pas fort éloigné de celuydela.

Princefle. Mais pendant que Made-
moifelle d’Alençon examinoit les

fuites fieheufes que cette entreveuc

pouvoit avoir » le Roy parlant au
Comte de Dunoisiluy communiqua,

fon defïèin pour l’Italie » luy mar-
quant les emplois qu’il devoit avoir*
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dans Ton armée : & puis il entra

fecrerement dans le détail de la ne-

gociatioa de Milan. Je fuis obli-

gé , luy dit le Roy ? pour faci-

liter le palTage de mes Tripes»
de mettre le Duc de Milan dans mes
interefts? & les tirer du partyde mes
ennemis v par une alliance dont il

faut de necelïité que Mademoifelle

d’Alençon faffe le nœud.Je fçay bien,

continua le Roy ,
que voflre amour

ne vous permet pas d’entrer dans cet-

te politique
;
mais je fuis encor

petfuadé que voftre affection pour
nioy vous y fera confentir. Voftre

Majefté , répliqua le Comte , eft en
droit de tout exiger de mon obeif-

fance
; mais s’il luy pîaifoic d’exa-

rainer la conduite de S force avec les

Milanoisselle fe détromperoit,peut-

eftre , de l’opinion qu’on luy veut
donner, que ce Mariage puiffe reftf-

lîr. En effet
,
pourfuivit-il , il n’eü:

pas trop vray-femblabie qu’un hom -

nae qui afpire à la tyrannie , veule

Dij 5
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44 LE COMTE
marier un Prince qu’il a deffein de

.

perdre ; & il efi incroyable qu’un

home habile voulut s’attirer fur les

bras une puifiance aulli redoutable

que lÿpftre * comme S force fe l’at-

tireroit infailliblement , fi apres

cette alliance il s’emparoit de l’Etat;

du Duc de Milan* Ceux qui ont la

charge de cette négociation * dit le

Roy* ménageront mes interefts aue'c

tant de prudence
,
que nous ferons à

couvert de cét événement » j’attens

dans peu de jours la conclufion de

ce traité. En achevant ces paroles r
' le Roy entra chez la Reine * fans

donner loifir au Comte de luy re-

partir. Il eft aifé de s’imaginer qu’il

fut fenfiblement touché de ce dif-

cours j
mais Tefperance fufpendic

.

pour quelque temps la douleur qu’il

en avoit. L’heure du rendez-vous

approchant * Mc de Conainge écri-

vit un billet à Mademoifelle d’A-

lençon» par lequel elle s’exeufoit de

ne la pouvoir accompagner à la pro~
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DE DUNOIS. 4?
menade * fur quelque prétexte in.

difpenfable. La Princeffe penfa vingt

fois manquer a l’aflignation j
ce fut

alors qu’elle en vit les faites, SC

qu’elle craignit que cette entre-

veuë » toute innocente qu’elle efloir,

ne fuft expliquée à fon defavantage.

D’un autre codé , le defir de voir le

Prince la prefloit violemment. Elle

appreherxdoit avec raifon quelque

changement qui l’en éloignaül , fans

le. pouvoir entretenir. Après mille

reflexions tumultueufes , elle fe dé-

termina à faire ce que fon cœur luy

infpiroit.. Elle fut dans le parc peu
•apres la nuit, m.ûs elle n’y fut qu’en

tremblant. La confufion de ces fen-

timens ne luy faifoit rien préfager

d'heureux de cette démarche : Elle

avoit déjà fait quelques tours d'une

allée couverte, qu’elle avoit choifie»

parce qu’elle luy avoit paru plus re-

tirée » & par confequent plus feure *

lors qu’elle apperceut un homme à
la foiblc lueur de la lune

, qui. tra-

Diij
'
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verfoit une paliffade. Cét homme
s'approchant d’elle dans une poftu-

re foùmife , elle s’avança vers luyr

Par le péril où je m'expofe jugez »

Juy dit-elle en l’abordant > de mon
eftime 6c de mon aflfe&ion

;
car en-

fin apres les cruelles defences que
j’ay receuës de vous parler

j
quelle

confufion rre recevrois-je point fi

l’on venoit a découvrir que j’eufïè

eu un entretien avec le Comte de

Dunois ; 6c fur tout s’il eftoit feeu

du Maréchal? Pourquoy^Mademoi-
felle,interrompit le Maréchal »( car

c’eftoit luy-mème ) vous ett-ii re-

doutable ce Maréchal malheureux ,

qui ne peut vous eftre fufped , fans

devenir en même temps l’objet de

voftre haine ? On peut aifément ju-

ger quelle fut la furprife de la Prin-

celTe lors qu’elle entendit cette voix,

Elle n’en foupçonna pourtant que
fon malheur

;
mais qu’elle fut fa

crainre ? lors qu’elle vint a s’imagi-

ner que le Comte pouvoic arriver ?.
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Sc que la trouvant en ce lieu & a

eetce heure avec le Marefchal » il

pouvoit clouter un moment .de fa

fincerrté ? ou que cherchant a le que-

reller, il ne fe prévalu!! de cette ren-

contre? Mille monflres fe prefenteret

alorsafon imagination» qui la jet-

terent dans des tranfes mortelles,

Ee Marefchal s'en apperceut à Ton

filence » &. a quelques pas qu'elle fie

pour s'enfuir
j
mais il la retint ref- v

pettueufement par fa robe. Je voy
bien » luy dit il» Mademoifelle» que
ce contre-temps vous déplaiil, &C

que pour un moment heureux » a

quoy vous vous elles attendue» vous
en allez palier de tres-fàcheux : mais -

puifque mon bon-heur m'a conduit
icy 9 fouffrez que j’en profite » &
que je vous dife une vérité que je me
fuis long-temps cachée à moy-mef-
me , &que j'avois refolu de ne dire

jamais. Sqachcz donc , Mademoi-
felle » que fi vous avez crû trouver

ky un Prince amoureux , vous y
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trouvez en fa place le plus paflïonnc

de tous les hommes du. monde. Vo-
tre nailîànce ne m’a point ébloüy*-

mais vos charmes ontfeduit ma rai-

fon; & maigre toutes les refol urions

que j'avais prifes de n’aimer jamais

rien
, je me fuis lailîe vaincre à l’ar-

deur qui me doit confumer. Quoy f

reprit Mademoifelle d’Alençomnora

feulement vous vous trouvez dans un
lieu ou je ne crains que vous » mais
vous voulez encore vous fervir de
cet avantage , Si perdre le rcfpeéfc

que vous me devez en me parlant de

voftre foie paffiontmais pour ne la

pas entretenir , continua la Prin-

ceffe? fçaçhez que la fortune ne m’é-

loigne pas tant de vous que le mé-
pris > & la haine que j’ay conceu#

de voftre indigne procédé. Ah ! Ma-
demoifelie, interrompit le Maref- •

chai > ne penfez-vous point au défef.

poir où vous me jettez
; & ne crai-

gnez-vous rien d’un homme de cœur,

dont vous méprifez l'amour & le
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DE D UN OIS. 49
refpeét ? Si vous vous efliez tenuûn-

terrompit-elle , dans les bornes de

la vertu qu’un homme d’honneur fe *

prefcrit à luy-mefmej vous n’auriez

pas pris des mefures indifcretes »

pour troubler l’innocente amitié

que je porte au Comte de Dunois»

& pour commencer l’intrigue d’une

alliance * ou félon toutes les appa-

rences > vous ne réüiïirez pas ? Ne
vous y trompez pas »

pourfuivit-

elle 9 il pourra arriver que je ne fe-

ray pas a qui mon cœur me deftine*

mais il eft certain auilî que je mour-
rois mille fois piuftoft que vous ful-

(iez l'arbitre de ma fortune. Peut'*

eftre , Mademoifelle , reprit le Ma-
refehab que la volonté de Moniteur

voftrepere vous fera changer de fen~

timens > fcc que voft re vertu ne fe

démentira pas par une defobeïflfànce

qui paroitroit criminelle a toute la

terre : les chofes font m'me dans

unertatoù vous ne devez guere efpe-

rer de changement. La Princçffe en-
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tendant parler le Marefchal de cet-

te forte »
penfa mourir de douleur :

mais elle revint a elle » & crût qu'en

luy faifant voir le bien qu’il perdoic

par fon procédé, ellepourroit luy

infpirer le defir defe rétablir dans

fon efprit. En vérité > luy dit-elle»

je n*ay jamais compris que l’on ga-

gnaft le cœur des perfonnes qu’on ai.

me , en faifant tout ce qu’on fçait

qui leur peut déplaire
; 6C fi mon

eilime eftoit un bien pour vous pour-

quoy le voulez - vous perdre ? Et à

quoy Vbus femme conduite fi oppo^ j

fée au chemin qui vous y pouvoit

conduire. Helas ! Mademoifelle »

quelle raifon demandez-vous à un
homme qui fuit aveuglement les

Joix que la pàffion luy impofe ? J’ay

compris que je ne pouvois vivre en

vôus voyant entre les bras d’un Prin-

ce qui vous aime , & que vous ai-

mez
; & j’ay crû qu’en vous procu-

.

rant une alliance étrangère j’aurois

moins d’un malheur » quoy que je
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DE DUNOIS. fi
m’expofe à celwy de l’abfence. Vous
vous expofez par là > repartit la

Princeffe , à tous ceux qui peuvent

fnivre mon indignation : Si vous

m’aviez aimée avec le refpeét que
vous me devez

> que vous m’eufliez

laiflféle foin de deviner voüre paf-

fion 5 je vous aurois plaint ;
8c ne

pouvant répondre à vos fentimens*

je vous aurois du moins accordé

mon eftime. Je vous ay déjà dit>Ma-

demoifeile , reprit le Mareffhal*'

que j’avois refolu de n’en parler de

ma vie
;
ÔC je l’aurois fait ? (1 je n'a*-

vois elle forcé de chercher ma gue-

rifon dans les témoignages de voftre

compafliun ? ou dans les dernieres

marques de voftre haine : mais,Ma-
demoifelle , à mefure que vous me
la faites connoiftre , mon amour fcc

mon defefpoir augmentent : a infi je

ne fuis pas encor au poinft ou vous

me defirez. La Princelfe n’euft pas

-foutenu une fi longue converfation;

mais la crainte qu’elle avait que le
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12 LE COMTÉ
Marefchal ne fuft avertir le Duc
d’Alençon» Pempefchoit de le laifïèr

feul : elle efperoit toujours de rame-
ner Ton efprit

$
elle contraignit ton

refïèntiment jufques à le prier de ne
pas revcler ce fecret a ceux qui le
pouvoient condamner. Il ne luy ré-

pondit pas precifement ; il luy dit
feulement qu’elle eftoitla maiftref-
fe de fonfilence » & qu’il dépendroic
de la maniéré dont elle vivroit avec

‘ luy: Mademoifelle d'Alençon avoit
bien de la peine à lailTer le Maref-
chal dans la difpofition où elle le
voyoit : & peut-eilre Peut-elle enco-
re retenue : mais le Marquis de la
Trimoüille

? qui par hazard reve-
noit de fe baigner avec quelques au-
tres perfonnes de la Cour» arriva

3 &
ce fâcheux entretien finit. Le Maref-
chal fe retira le premier

j
la PrinceC-

fe ne fut pas long-temps fans faire la
mefme.chofe» n’ayant pu s’expofer
à un autre entretien dans le trouble
de fon efprit. Lors qu’elle fut dans

fon
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fon appartement elle écrivit un bil-

let a Madame de Cominge pour luy

demander la caufe de cette dange-

reufe méprife. Elle le donna a une

fille , a qui elle ordonna de ne le

bailler à cette perfide confidente,

que lors qu’elle ne verroit perfonne

avec elle. Cette fille qu’on nom-
moit Mademoifelle de Rieux > 8C

qui avoit efté nourrie auprès de Mâ-
demoifellc d’Alençon, fut chez Ma-
dame de Cominge ; & s’informant

dans l’anti-chanbre fi elle efioit feu-

le , on luy dit que le Comte de Du-
nois y eftoit depuis affez long-teps.

Elle n*y voulut pas entrer ; & pafik

dans un cabinet > ou elle attendit

.
jufques a ce qu’on la vint avertir

qu’il s’eftoit retiré , Rieux s’acquit*

de fa commiflion. Madame de Co-
minge parut furprife en lifant le bil-

let de la Princcffe ;
mais comme elle

attendpit le Marefchal , elle congé-

dia Rieux avec affez de précipita-

tion > en iuy difant qu’elle irait le

Ev
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lendemain au lever de la Princefie*

pour l’inftruire de ce qu’elle vouloit

Ravoir. Rieux porta a fa maiftyrefïè

cette réponfe indecife »
qui appa-

remment ne la fatisfît pas trop : Et

comme elle luy demanda pourquoy

elle avoir demeuré fi long-temps

pour fi peu de chofe > Rieux luy ré-

pondit ingénument ? que le Comte
te de Dunois ayant paffé tout le foir

chez Madame de Cominge j elle a-

voit attendu qu il eufi efté parti.Ces

paroles augmentèrent rembarras

dans lequel fe trouvoit alors la

Princefiè. La jaloufie s’empara de

fon efprit * & y fit Tes effets accou-

tumez. Il y eut des momens où il

luy vint bien quelque idée de la vé-

rité ;
mais le foupçon demeura le

maifire , & mit tant d? defordre &
de confiifi,»n dans Ces penféesiqu’elle

eut befoin de toute fa raifon pour

n’y pas fuccomben Mais ce n’eftoit

que le- commencement de fa peine ,

car au milieu, de ces fàcheufes re-
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flexions le Duc fou pere entra flans

fa chambre;&comme il ne luy eftoit

pas ordinaire fle la venir vifiter à

pareilles heures? elle en futfurprife.

Ce pere fevere ne la laiffa pas longr

temps flans l'erreur du fujet de fa

venue
;

il la prévint par des repro-

ches outrageans fle fa conduite» luy

peignantla promenade du parc avec

toutes les couleurs-qui la pouvoient

noircir. En vain la Princefle s'en

voulut juftifier par l’approbation

que la Reyne avoit donnée a fon

eftime pour le Comte fle Dunois. U
ne la voulut pas ccouter : & Ton em-
portement luy penfa faire commet-
tre les flernieres violences contrefit

fllle. Enfin après avoir parlé long-

temps » il s'en lafla 5 & il efl: vray-

fembîable que la Princefle s’en-

nuyoic extrêmement de l'entendre;

Il luy défendit en partant fle fa cha-
bre de forrir que par fes ordres. Il

Ordonna mefme à un Ecuyer qui l’a-

voit fuivisd'obferver fes démarches»

E ij
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éc cTempefcher qu’aucunç de fes

femmes ne fortit de fon apparte-

ment. Tandis que la Princeffe rai-

fonnoit en elle-mefmé fur fon mal-

heur , le Comte de Dunois n’eftoit

pas plus tranquile. Il eftoitalîé Chez

Madame de Gominge » & n’y trou-

vant point la Princelïè ? il avoit ef-

peré qu’elle ne feroit pas long-temps

a arriv^ Dans les premiers mo-
mens il feeut bon gré à fon impa-

tience de l’y avoir conduit le pre-

mier : mais ayant paffé, quelque

temps fans autre inquiétude que
celle qui vient d’att'éhdre ce qu’on

aime » il commença de trouver les

heures bien longues. Madame de

Cominge qui s’en apperceut s fei-

gnit d’en eftre fâchée: Elle fit ap-

peller une de fes femmes > pour luy

ordonner d’aller fçavoir où Made-
moifelle d’Alençon palïoit lafoirée.

Cette femme apres avoir aflfèz tardé

pour faire croire qu’elle s’eftoit ac-

quitée de fa commiflion > revint &
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dît a fa rmiftreffe

,
Que la Princef.

fe ? apres s’eftre promenée long-

temps dans le parc avec le Maref-

chal de G ié -» eftoit allée chez elle.

Madame de Cominge »
par un fou-

ris affe&é excita dans le cœur du
Comte inquiet » le defir de fçavoir

ce qu’elle vouloit dire; Mon Dieu !

Iuy dit cette malicieufe.perfonne»

je crains de vous donner du chagrin»

difpenfez-moy de vous dire ce que

je pcnfe • car outre que je me pour-

rois tromper.» il eft infaillible que
:je vous cauferois dï? déplaifir

; je

connois par moy-mefme que les a-

mes délicates ne trouvent point de
petites fautes en amour. Ces paro-

les obligèrent leComfe‘à preffer 1*

fine Dame de s’expliquer4m peu plus

clairement : mais apres bien de faux

myfteres »• elle lirv dit qu’elle ne
croyoit pas que ta Prince^e refiftât

fortement a la volonté du Duc font

pere » & que dans la derniere corr-

.^erfation quelle avoit eue. avec elr

E iij
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le, elle luy avoir fait connoiftre

qu’elle fe refoudroit fans beaucoup

de peine à un Mariage étranger.

Peut-eftre , luy dit-elle, qu’au mo-
ment que voftre impatience vous

donne tant d’inquietude, peut-eftre,

dis-je Mais non , ce n’cft pas à

moy à raifonner fi jufte fur cette

conjoncture 5 &puifque voftre cœur
ne vous en avertit pas , ma précau-

tion feroit inutile. De grâce , Ma-
dame , reprit le Comte , n’achevez

point d’accabler un mal-heureux en

le laiflant dans l’incertitude dufujet

de fon infortune. Parlez-donc,Ma-
dame., mais parlez finceremenn

montrez-moy les ennemis que je

doy combattre, 8tme débrouillez

un myftere , où je ne puis rien corn*

prendre fans vous. Quoy , luy dit

Madame de Cominge , vous trou-

vez de l’embarras à démefier ce qui

peut avoir empefché Mademoifelle

d’Alençon de fe trouver icy ? Vous
apprenez qu’aq moment qu’elle y

t

. V
'
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doit efire , elle entretient paifible-

ment le Marefchal de Gié , & ne fe

Souvient plus que vous l'attendez

chez fiooy ? Il me femble continua

cette artificieuse
,
qu’ayant autant

d'eSprit & d’amour que vous en a-

vez , vous devriez eftre plus éclairé

L’eftime &; l’amour que j’ay pour la

Princeife 3 repartit le Comte , la

défendent fi bi^n dans mon coeur,

que je n’ay garde de la Soupçonner

'd’une foiblefie fi contraire à Topi-

nionque j’ay conceue de Sa Sincérité.

Cependant, interrompit Madame
de Cominge , la Princefie Sçairque

le Marefchal eft amoureux d’elle»

qu’il traite Son Mariage avec le Duc
de Milan ; elle luy donne un temps

qu’elle vous avoit- defiinéjvous l'ai-

mez ÿ vous croyez en efire aimé :

conciliez » fi vous pouvez , toutes

ces chofes , &. voyez fi vos Soupçons

feroient injuftes. L’amour du Ma-
arefehai pour Mademoiselle d’Alen-

con » reprit le Comte» ne me- caufe-
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ra jamais de jaloufe-, tout m’affurer

rien ne m'inquiété de ce cofté-là
j &

tant que je n’auray que fon mérité

& fa paillon a furmonter ,
je n’auray

pas fujet de me plaindre. Quant a.

Ja négociation de Milan , Je peu

•d’apparence qu’il y a que le Maref-

chal réüililfe dans cette entreprife»

femble me repondre de J '«événement»

& l’en devroit dégoûter,puis qu’elle

ne peut tourner qu’a fa confufion 5;

& pour l’amour que j'ay pour la

Princelfe , c’eft de la force de cét

amour que je pretens tirer ma feu-

reté , & l’affurance de fon eftime &
de fon amitié. Je fçay biempourfui-

vit-il
,
que les apparences font con-

tr'elle • mais fi elles l'accufent,mon

amour la juftifie. Vous elles bien

ingénieux a vous tromper » reprit

Madame de Cominge , ou pour

mieux dire , vous elles un peu trop

fortement prévenu
; &. vous fcavez

peu difcerner les divers fentimens

que vous faites naître das les cœurs»
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Conflderez mieux .... Si je fuis in-

génieux à me tromper , interrompit

le Comte» commençant a foupçon-

ner Madame de Cominge
; vous

eftes trop ingenieufe à ruïner le peu
de repos qui me refte : pour n'en

croire ny vos artifices ny ma crédu-

lité, trouvez bon que je vous JaifTc

pour chercher à m’éclaircir mieux.
En effet il la quitta, & s*en alla chez

luy , où il trouva Monfieur de la

T rimouïlle qui l’attendoit
,

pour
luy apprendre qu’il avoit vu Made-
moifeile d’Alençon& le Marefchai
fe promenant dans le parc. Le Corn,

te qui fçavoit déjà cette promenade
ne laiffa pas de fentir un nouveau
dépit à cette confirmation , & fe

confirma dans fes foupçons contre

Madame de Cominge. Il dit au
Marquis la converfation qu’il avoit

eue avec elle
; & le Marquis le fit

demeurer d’accord que c’eftoit un
effet de la paflion qu'elle avoit tou-

jours eue pour luy , & de l’intelli-

Digitized by Google



6i LE COMTE
gence qui eftoir entre elle &L le Ma-
refchal. Dans ce mefmc temps le

M'arcfchal rendoit compte a Mada-
me de Cominge de fa converfation

avec la Princefte : Je l’ay laifféejuy

dit- il, avec la peur que je ne relevaf-

fe un fecret fi important au Duc fort

pere
;
car pour la Ducheffe ,

j'ay re-

marqué qu’elle entre peu à peu dans

les fentimens de fa fille. J'ay donc

pris le party le plus feur
;
je fuis al-

lé directement a Monfieur d’Alen-

çon , a qui j’ay raconté de cette a-

vanture ce que j’ay crû qui pouvoir

fervir à mon deiiein , & j’ay fuppri-

mé ce que j’ay crû qui me ieroit pré-

judiciable, ou qui me pourroit ren-

dre fufpeét auprès du Duc. Il m’a
paru fort irrité

;& après avoir refvé

quelque temps, il s’efl refolu a par-

tir dés la nuit prochaine, afin, m’a-

t-il dit , de donner loifir à l’abfence

de faire fon effet ordinaire fur le

cœur de la PrincefTe. Comme je luy

parlois dans l'antichambre du Roy,
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il a trouvé a propos de prendrè con-

gé de luy

,

&c luy dire les raifons de ^6&-

fon dépare précipité » que le Roy a

trouvées très judi ieufes. Il fortoit

de chez la R;yne qui venoit de luy

parler fortement en faveur du Corn-

ue de Danois' » èc de fon mariage :

Qjoy que ce que la Reyne luy a dit

ait de grandes apparences de raifon»

les raifons de l’Eftat l'ont emporté

fur la déference qu’il a pour elle : de

forte , continua le Màrefchal ?
que

voi!à nos affaires dans un chemin
alfez affuré pour rétablifïèment de

nollre repos. Madame de Cominge
de fon cofté ne manqua pas de luy

redire les impatiences du Comte>&
le peu de progrès qu’elle avoit fait

fur fon cœur $ ce qui les fît conclu-

re que l’éloignement de Mademoi-
selle d'Alençoneftoitle feul remede

qu’ils piaffent trouver à leurs maux.

Pendant que ces perfides Amants
jou aient un rôle fi plein d’artifices»

le Comte de Dunois fouffroit tout
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ce qu’on peut fouffrirjcar Monfîeur

de la Trimouïllequi avoit vu Mon-
fîeur d’Alençon &le Marèfchal dans

une grande conférence , &. qui les

avoit vus enfuite parler enfemble

au Roy ? iuy fit conjecturer que fes

affaires s’en alloient eftre defefpe-

rées. Ce fut alors que les confeils de

ce genereux Sc prudent amy iuy fu-

rent bien neceffaires pour l’empef-

cher de punir avec éclat les offenfes

fe'crettes du Marèfchal : ce qui au-

roit achevé de ruiner les affaires du

Comte. Il ne fçavoit par qui s’in-

ftruire de l'cntre-veue du parc t n'y

ayant que le Marèfchal & Madame
de Cominge qui en fceuflentpofîtjU

tement la vérité. Il ne vouloitpas

aufli envoyer ny de fes amis » ny de

fes domeftiques s’informer de ce

qu’elle faifoit , de peur de rien fai-

re qui Iuy pûif déplaire. Ne fçaehant

donc à quoy fe déterminer , il vint

une penfée dans l’efprit de Monfîeur

de la Trimouïlle
>
qui par la fuite
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luy réulfit heureufcmenr. Maifiere

n'eftoit fufpeét \ perfonne à la Cour;
fes manières bizares le faifoienc

mefme palier pour extravagant ;

mais Monfieurde laTrimouïlleqiii

le connoiffoic pour s’en ellre fervi

en quelques occafions * dont il s’é-

toit tiré avec allez de prudence » s’i-

magina qu’ayant par tout les en-

trées libres » il pourroit découvrir

plus facilement qu'un autre ce qui

fe palïoit dans le monde* & particu-

lièrement chez Mademoifelle d'A-

lençon. Le Comte qui ne connoif-

foit ny fa difcretion , ny la feurete

qu’il y avoit de s’y fier, avoit de la

peine à s’y refoudre ; mais Monfieur

de laTrimouïlle l’ayant tiré de ces

doutes > en luy répondant de[la con-

duite de Maifiere $ ils donnèrent

ordre à un page de le chercher fans

affectation , & de l’attirer dans là

chambre du Comte. Le page ne fut

pas long-temps fans revenir • car

Maifiere cherchant continuellemër

F
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.66 * LE COMTE
les aventures de nuit

rf
& de jour, al-

loit d’appartement en appartement

pour fçavoir les nouvelles 8c pour

en débiter. Comme il s’efîoit érigé

en donneur de domeftiques , il n’y

avoit prefque perfonne qui n'en euft

un ou plufieurs de fa main. Ainfi

Maifiere n’ignoroit rien de ce qu’on

vouloit fçavoir. Le page l’ayant

donc amené chez le Comte de Du-
nois , il fat furpris de voir que Mai-
fiere fe défît en luy parlant d’une

certaine phyfionomie naïve qu’il af-

fe&oit ordinairement, & prit le ca-

ractère d’un homme comme les au-

tres. Il eut tous les fujets du mon-
de de fe louer de la civilité du Com-
te, qui luy dit enfin le fervice qu’il

defiroitdeluy. S’il m’eu ft efté per-

mis , luy dit Maifiere , d’entrer dans

ce fecret fans y eftre appelle, je vous
aurois donné quelques avis qui ne
vous auroientpas efîé inutiles. Car,
Monfieur, continua,t-il

,
j’eftoisa-

vec les filles de Mademoifelle d’A-,
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Iençon pendant que le Marcfchal

l'entretenoit. Je ne fçay pas préci-

fément les termes de leur converfa-

tion ; mais je fçay bien que la Prin-

celïe a efté extrêmement furprife de

le trouver en ce lieu. Je. fçay bien

encore qu’elle s’elt retirée fort cha-

grine : & plus que tout cela »
je fçay

que le Marefchal apres avoir cher-

ché le Duc d'Alençon chez luy»Pa

joint dans l’antichambre du Roy, à

qui ils ont parlé enfemblei apres

quoy Monfieur d’Alençon eft allé

chez Mademoifelle fa fille , ou il *
laifie deux Officiers de ma connoif-;

fance qui ont ordre de Tobferver,&

de ne permettre à qui que ce foie

l’entrée de fon appartement. Celar

m’a furpris , continua Maifiere , &T

comme je venois chez Madame de

Cominge pour m’informer d’où;

pouvoit venir une garde fi fevere,

j

?ay feeu qu’elle eftoit en affaire a-

vec le Marefchal , & qu’il paroif-

foic eflre tres-content. Pour moy
F ij
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6 % LE COMTE
je ne l’eftois point de tout cela > fie

vous trouvant en nul des endroits où

je fuis allé pour découvrir la vérité

de cette avanture. Je ne fçavois

que penfer lors que j’ay trouvé vôf

tre page , qui m’a heureufemenc

conduir icy. Je dis heureufement,

Monfieur» car ce feroit le plus grand

avantage que la fortune me pufk

procurer 5 que d’employer ma vie

pour vollre très - humble fervice..

Ce récit de Maifiere fit connoiftre

au Comte que Mademoifellç d’A-

lençon eftoit innocente ; mais en

mefme temps il le confirma j dans

la penfée que le Marefchal eftoit

coupable envers la Princefiè» & en-,

vers luy. Monfieur de la Trimouïl-

le n’euft pas peu de peine à Tempes

cher fur l'heure d’aller quereller le

Marefchal ? & le punir des peines

qu’il leur faifoit endurer ; mais les

défenfes exprefies de la Reyne l’en

empefchoient. L’heure eftoit indue

pour luy faire fçavoir l’eftat o\i
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eftoientles chofes» ny pour prendre

aucune mefure pour y remedier. A-
pres avoir voulu mille chofes quife

contrarioient» ils jugèrent qu’ils ne

pouvoient rien exécuter que le len-

demain. Cependant il congédia

Maifiere » apres l’avoir recompenle

magnifiquement par avance du fer-

vice qu'il efperoicentirer.il le pria

feulement d’obferverce quifepafiè-

roit dans la maifon du Duc d’Alen-

çon » & de la Princeffe fa fille : ce

que Maifiere luy prômit, & fut a

l’heure mefme s’en acquiter. Le
Comte de Danois &C le Marquis de
la Trimoüille repayant dans leur

efprit tout ce qu’ils avoient vu , &
ce qu’ils venoient d’apprendre » ne
firent que fe confirmer que Mada-
me de Cominge avoit trahi Made-
moifelle d’Alençon aufii-bien que
le Comte. Les foupçons jaloux qu’el-

le luy avoitVoulu jetter dans l’efpric

au defavantage de fa PrincelTè » 8C

toute laconycrfation qu’il avoit eug

F
« • «
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avec elle ne l’enaflurerët que trop«-

II eft aifé de s’imaginer que cette'

penfée luy en donna de bien cruelles

pour le refte de la nuit $ & fi c’eftoit

la coutume de nos Héros François,

lie faire de grands raifonnemens

inutiles en eux-mefmcs , le Comte
de Dunois eut allez ample matière

de reflexion ; mais ayant convenu?

avec le Marquis de la Trimoüille'

qu’il rie devoir prendre aucune re-

folution que fur Tordre qu’il rece-

vroit de la Reyne , ils fe feparerenc:

pour chercher un moment de repos.

Apparemment le Comte n’en eut

gucre.jcar il eftcroyablb quil cher*

choit le nœud de l’intrigue
$ mais-

le moment auquel il le devoir trou*

ver n’eftoitpas encor arrivé. Le jour

ne fut pas long-temps fans paroi frét-

ée à peine en faifoit4l affez pour fe

conduire
,
que Maifierc vint frâpcr

a la porte de l'antichambre du
Comte. Quelqu’un de fes domefli-

ques y efloit couché s qui crut que

A
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Maifiere cherchoic à Ton ordinaire

un gîte pour repofer une heure ou
deux , n’en ayant pas de trop affuré.

Apres l’avoir laiffé attendre afièz

long-temps » on luy ouvrit. Il dit

qu’il vouloit parler au Comte : on
ne luy voulut pas permettre , ne
Croyant pas qu’il euft rien a dire

dafiez important pour troubler le

repos de ce Prince ; mais il inftfia

avec tant d’opiniâtreté 5 qu’on fut

contraint de faire ce qu’il fouhai-

toit. Lors qu’il fut dans la chambrer
il s’approcha du ii& du Côte 5& luy'

apprit que leDucelVoit parti avec fa

femme& fa fille. Au forcir d’icy»dit

Maifiere
,
je fuis allé chez un Ecuyer

de Madame la Duchcflfe
,
qui eft dé

"mes amis
j & feignant d’avoir be^ .

foin qu’il vouluftme recevoir pour
paffer le réfte de la nuit avec luydcs

portes du chafteau efiant fermées»-

il m’a dit qu’il n’avoit pas defieim.

defe coucher, 8c qu’il me prefieroit V1

,

«olonûçrs fit chambre non feule* ÿ g.j
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meut pour quelques heures » mais

jufqua Ton retour. Je l’ay prelïe de

me dire ou il alloit. Il m’a. répondu

qu’il fuivoit fa maillreffe qui par-

toit pour Alençon. Je luy ay deman-

dé s’il ne fçavoit point la raifon de

ce départ» mais j'ay bien connu qu’il

ne le fçavoit pas » car il n’a pas de

fecret pour moy. J’ay pris le party

de jouer avec luy une heure ou deux;

un Ecuyer du Duc s’eft joint à nous

qui nous a dit » fans que je le luy de-

mandai
,
que le voyage ne fe fai-

foit que pour vous ofter Mademoi-
felle d’Alençon

» que l’on dit avoir

beaucoup d’amitié pour vous>& que

comme on la deftine au Duc de Mi-
lan»on prétend en la privant de vous

voir» vous éloigner de fon cœur* On
eft venu avertir ces Ecuyers que

Monfieur d’Alençon eftoit preft

a décendre de fon appartement : ie

me fuis rendu dans la cour » où fei-

gnant de me rencontrer par hazard»

je me fuis approché de luy pour m’en
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DE DUNOIS. 71
faire voir. Vous elles diligent d'è-

tre leve fi matin » m’a-t-il dit£ Il

n’eft que tard pour moy 5 Monfieur»

luy ay-je répondu en luy faifant une

tres-profonde reverence r car je ne

me fuis pas encore couché *. mais on

peut dire ? Monfieur»qu’il eft extrê-

mement matin pour vous?Il efi vray*

m’a-t-il répliqué en marchant tou-

jours ? mais je prens la fraifeheur

de la nuit pour éviter la chaleur du

jour. En difant ces paroles il eft ar-

rivé où fes carofies l’attendoient j

en montant dans le lien il m’a dit

fort obligeamment > Adieu» Maifie-

re , ne nous verrons-nous point a.

Alençon ? Si vous y venez » vous y
ferez le bien venu. Je l’ay alluré

que j’irois avec joye » s’il me faifoit

l’honneur de me le commander. Je
vous en prie » m’a-t-il dit. Pendant

que ie luy parlois , je jettois fou**

vent les yeux fur la Princeffe. Les,

liens m’ont paru fort languilïàns
j
6C

comme quand elle a palfé fous va*
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74 LE COMTE
•feneftres te Pay regardée > & Je Iuy

ay fait remarquer , elle n’a répondu

que par un branlement de tefte» qui

ne m’a pas paru de bon augure. Elle

eft montée en caroffe avec Monfieur

fon pere & Madame fa mere , & je

fuis allé prendre congé des filles

de la Princeffe, Je me fuis douce-

ment approché de Mademoifelle de

Rieux 5
qui depuis long-temps eft

de mes amies ; & en la falüant je

l’ay priée de parler quelquefois de

vous à la Princeffe
;
je le Iuy ay die

d’autant plus volontiers > que je

fçay qu’elle eft fort dans vos inte*.

refts , ÔC qu’elle a la liberté de dire

fes fentimens. Je n’oferois y m’a-

t-elle répliqué , car la Princeftè a

trop de fujet de s’en plaindre ' au

liçu defe trouver dans le parc » il a

paiTé- la foirée chez Madame de Co-

minge. Defabufez voftre belle mai-

treffe 5 Iuy ay-je répondu
;
car c eft

un artifice de la Dame* ou Moniteur

le Comte n'a nulle part. J’ay bien.
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eu de la peine à luy dire ce peu de
mots j & je 11e l’aurois pas pùn'é toit,

qu’il a falu rajufter quelque chofc

au caroffe. Lors qu'il a commencé
à marcher je me fuis retiré » & je

fuis venu vous donner cét avis. Ce
fut un coup de foudre pour le Com-
te, particulièrement lors qu’il feeut

que MademoifcUe d’Alençon par-

toit l’efprit aigri contre luy. Il

fit cent queltionsà Maifiere , auf-

quelles il répondit félon ce qu’il fça-

voir. Il luy demanda comment il

avoit appris que c’eftoit par un arti-

fice de Madame de Cominge
,

qu’il

n’avoit point vu la Princeffe. Je
n’en fçayrien précifément, répon-

dit Maifiere
; mais il y a bien de

l’apparence , car le Marefchal &C

elle ont en une longue conven-
tion, qui me fait comprendre l’in-

telligence qui eft entr’eux. Le Com-
te de Dunois envoya prier Je Mar-
quis de la Trimouïlie de venir dans

fon appartement. Il s’y rendit peu.
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de temps après » où il fit Ton office

ordinaire de confolateur. Enfin» luy

dit le Comte » je n’ay plus rien à

craindre » puis que la fortune n’a

plus rien a faire contre moy ;
j’aime

ma belle Princefïe avec toute l’ar-

deur Sc la tendrefie dont un cœur

puiffe eftre rempli : elle a la bonté

de m’affurerque j’occupe une place

avantageufe dans le fien
j

je revoy

mille marques innocentes de fon af-

fection ; je fuis protégé de la Reyne»

& toutes chofes femblent eftre d'ac-

cord avec mes defirs. Cependant je

fuis le plus malheureux de tous les

hommes
;
toutes ces apparences ne

m’ont promis de fi grands biens» que

pour m’en faire goûter la perte avec

plus de fenfibilité : dans cét eftat

heureux je me fuis trop repôfé fur

le bon-heur de ma deftinée ; & j’ay

donné lieu à mes ennemis d’établir

leurs affaires» & de ruïner les mien-

nes. Les chofes font encore en un

eftat » répliqua le Marquis »
qui né

vous
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vous défend point l’efperance ; U
Reyne eft pour vous. Helas ! reprit

tendrement le Comte , la Reyne eft:

pour moÿ î il eft vray; mais nia

Princefle m’eft contraire 5 elle part

dans une difpofition fi fafeheufe que
fa colere ou l’abfence » & l’oubli,

qui en eft une fuite infaillible » me
banniront pour jamais de fon cœur.

Maifiere avoit refvc tout le temps

que le Comte avoit parlé
$
mais re-

tenant tout d'un coup de fa rcfverie*.

Confolez-vous » luy dit-il , il n’eft

pas fi difficile que vous penfez , de

vous rétablir dans l’efprit de la

Prince fie : Monficur le Due m’a or-

donné d’aller le trouver a Alençon;

non feulement je vous promets d’é*

rablir un commerce tres-feur entre

la Princeffe & vous» mais jeprecens

l’engager à fouffrir voftre veuc fi

l’occafion s’enprefentetne vous por-

tez point» s’il fe peut , à la violence;

repofez-vous fur voftre amour& fur

tnei foins > & je vous affure de vou£
G
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mettre tout au moins à couvert de

l’oublyjcar je luy parleray fi fou-

vent de vous î qu’elle n'aura pas loi-

fir.de vous bannir de fa mémoires
Quoy tjue le Comte de Dunois euft

1’efprit rempli de douleur & d’in-

quietude > il la -cacha , pour ne pas

donner lieu à fes ennemis de tirer

avantage de Ton chagrin, il parut

chez le Roy » -(mon avec gayeté» du

moins avec un vifage tranquile ; 6C

le Roy luy dit tant de choies obli-

geantes ce jour-là »
que s’il euft au-

tant penfé à fa fortune qu’à fon a-

mour, ilauroit du eftre montent. Il

fut auili chez la Reyne
,
qui flata fa

douleur avec.beaucoup de bonté» &
en fufpendit pour quelque -moment

la violence. Pendant qu’elle luy par-

loit de; K furprife qu’elle avoit eue

du départ de MademoifeLie d’Alen-

çon y le Marefchal commençoit à

fe repentir d’avoir caufé fon éloi->

gnerrtent. Il envifagea les rigueurs

de ,1’abfencc qui le pcrfeçutoiént dé-
J - ;
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DE DUNOIS. 79
ja. fi cruellement

»
qu’il penfa plus

d’une fois aux moyens de faire reve<-

nir cette Princefic avec la mefme
précipitation

, que Ton en avôit ap-

porté a'fon départ ; mais Madame
de Cominge

, qui avoir autant de

fujet de craindre fon' retour que le

Marefchal en avoir de le defirerJuy

dit que ce feroit fé rendre fufpett

par un fi prompt changement ? 8i le

détourna de cette penfée. Ce fut a-

Iors que le Marefchal fe confirma

dans ropinibnqü’il avoir toûjours

eue > que l’amour etëoit l’écUeil de

la vertu » Si Pennemi du repos. Sa

mémoire luy fournit dans ce mo-
ment l’idée de tout ce que fon inju-

fte paillon luy faifoit faire contré

fon devoir * Si les peines qu’il fende

eommençoient déjà fa punition.Ma-

dame de Cominge feule feeut le fe-

cret de fes remords : Si bien qu’elie

employait de fortes raifonspour re-

mettre fon efprit, il ne pouvoitfans

un chagrin extrême s’imaginer qu ii

G ij
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cftoit âbfenC) qu’il choit amoureux;;

& qu’il eftoit haï. Pendant qu't!

donnoit toutes Tes penfées à la ré-

flexion du paiTé « le Comte de Du-
nois donnoit toutes les fiennes a Ja

prévoyance de l’avenir. Car dani l*

converfatiô qu’il eut avec la Reynej

il la perfuada de faire agir fon auto-

rité pour fçavoir delà bouche deMa-
ânne de Cominge des veritez qu’il

îot démefloit qu’imparfaitement » &
dont la certitude importoit trop à

fon repos » pour ne pas chercher à

s’en éclaircir. LaReyne luy deman-
da quel interell Madame de Comin-
ge pouvoir avoir à troubler fa paf-

fîon pour Mademoifelle d’Alençon,

Ce Prince fe trouva fort embarraf-

fé : il euh bien voulu que la Reyne
euft fcéu les fentimens que «ttc
Dame avoir pour luy ;

mais il au-

roitefléfort aifeque ce n’euft pas

efté de fa bouche qu’elle l’euft ap-

pris. Toutefois ne pouvant faire au-

trement > il dit tant de chofes am-



DE DtINOIS. ' %
Aiguës a la Reync ,

qu’enfin elle prit

l'intelligence qu'il Juy vouloit don-

ner. Elle luy promit de parler dés

ce jour-là à Madame de Cominge. ^

Le Comte Te re tiroir dans Ton ap-"

partement pour penfer en liberté a

l’ellat où eftoit alors fa fortune?

quand une vieille femme luyprefen-

ta un billet de la part de Rieux. Le
Prince le receut en tremblant , s'i-

maginant bien qu’il y trouveroit la

confirmation de fa difgrace. Après

l’avoir ouvert ? il connût qu’il étoit

écrit de la main de la Prince AT* ? ÔC

y lut ces paroles- .

'
1 -j

BILLET DE MADEMOISELLE
d’Alençon au Comte dcDunois.

Je pArts de la Courfans autre regret

%

que celuy de vous avoir trop ejtirné : il

eft fâcheux aux perfornes de mon hu-

meur de fie méprendre en pareille ren-

contre ; mais le repentir fuit Va faute

defiprés , quâtavenir ïauray peu de;

ehofe à mreproshcr, >

G ju
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A f OS TILLE.

Te ne mefers pas de la voye de Madame
de Ceminge peur vous faire tenir ce bitlet v

•île tft trop interejfèe peur entrer dans cet-

te confidence.

Apres l'avoir lu plus d’une fois en

fon particulier » il le fit voir a Mon-
iteur de la Trimoüille > qui luy con-

feilla d'en informer la Reine » afin

de s*cn fervir pour fçavoir de Ma-
dame de Cominge ce que l’on défi-

roit d’en apprendre. Sur le foir lâ

Reine l'ayanrfait appellcr dans fou

cabinet » elle eut de là peine à fou-

tenir la hardieffc qui luy eftoit fi na-

turelle. Lors que la Reine fe vit

feule avec elle > elle la regarda d’un

air plein de majefté
: Je m' étonne *

luy dit-elle ? Madame de Cominge»

qü’aprés 'Vous avoir fait connoiftre

tant de fois que je fouhaitois le ma-

riage du Comte de Dunois & de Ma-
demoifelle d’Alençon

;
je m’étonne»

dis-je > que vous ayez pris tant de

k* -
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DE DON 01 St $r
foin de le traverfcr : car enfin il eft

inutile que vous preniez le party de

me nier une chofe que je fçaycfe

certitude ? aufïi n'eft-ce pas pour

m’en inftruire que je vous ay fait

appeller
; mais pour fiçavoir de vous

la raifon qui vous peut avoir obli-

gée de vous mettre dans les imerefts

du Maréchal de Gié contre ceux du

Comte de Dunois > fçachant bien

que cette conduite eftoit oppofée a

mes intentions. La Reine voyant

que Madame de Cominge ne luy

répondoit pas > & que fa hardieffe

commençoit a fe démentir » par la

confufîon qui paroiffoit furfon vi-

fage : Voftrefilence ne fufEt pas»

continua la Reine » pour l’aveu de

voflre faute
»
j'en demande une dé-

claration fincere » (i vous en voulez

obtenir le pardon ;
mais je vous dé-

claré en même temps > que fi vous

ne vous refolvez a ce que je vous

demande
»

je trouveray fans doute

des voyes pour me faire obeïr. Au
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H LE COUTE
relie , fi la Confidlion de voftre foiT

bielle vous coûte à faire » la peine

que vous'ÿ aurez me la fera exeufer:

j'en auray de la compallion > & je

plaindray ce qui meriteroir d’eftre

puny : mais » encore une fois > il'

faut reparer voftrc artifice par une
fincerité fi ingénue* qu'elle me per-

fuade de voftre repentir. M* de Co-
minge voyant que la Reine vouloir

eilre obeïe ? fe jettaà fes pieds» ver-

fa des larmes » 8c parut fi troublée y

que la Reine eut la bonté de remet-

tre fon efprit dans une alfiete plus

tranquille , en luy promettant de
luy pardonner. Apres quoy elle ra-

conta exactement a la Reine tout ce

qui s'dloit palfé entre le Maréchal

& elle » les motifs qui l’avoient por-

tée a fe mettre dans fes interdis
j la

vérité de l’alfignation du parc » &
generalement tout le fecret de cette

intrigue. Mais» luy dit finement la

Reine , comment voulez-vous que

je vous croyc > Scque je m'en £ap»
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porte À voftre bonne foy » fi dans cé

procédé vous en avez fi fouvent

manqué ? Ha ! Madame » répliqua

Madame de Cominge* il ne me fera

pas difficile de juftifier la vérité de

mes paroles
; divers billets que j’av

heurçufemcnt gardez font des té-

moins irréprochables de ma fince-

rité, La Reine luy fit plufieurs que-

ftiojns > aufquellcs elle répondit ce

qu'elle fçavoit> mais quand elle vint

à demander ce qu’elle avoit appris

de la négociation de Milan » Mada-
me de Cominge l'affina qu’elle* n’en

fçavoit rien de plus précis que les

autres » & que le Maréchal ne l’a-

voit jamais fait entrer à fond dans

cette confidence. Peut-eftre , dit la

Reine > ne l’en avez-vous pas forte-

ment prefféjcar dans Fintelligêce où
vous eftes» il n'eft pas croyable qu’il

vous euft dénié fi peu de chofe» dans

un temps où vous faifiez tant pour

Juy. Il eft vray , répliqua Ma-
dame de Gominge 5 que je ne me

Digitized by Google



f>6 LE comte:
fuis pas mife en peine d'où venoit lè

trouble, pourveu cpie j’euffe le plaik

fir dé l’exciter. Mais ? Madame ? je

connois preferttertient mon crime »

continüa-t-elle ? je fuis prefte a le

reparer par tout ce qu’il plaira à

voftre Majefté de m’ordônner. Si

cela eft , reprit la Reine ? il vous re-

fte encore un moyen de vous réta-

blir dans mon efprit : C’eft qu’aprés

avoir tout fait contre le Comte de

Dunois :

? je veux que vous fafïïez

tout pour luy
;
ce qui fut un artifice

criminel par le paffé? deviendra une

adreffe louable »
quand vous agirez

par mes ordres
?

pour Ja-jbfhce.

Je veux' donc , poursuivit la Reine'?

que vous me remettiez entre les

mains les billets du Marèfchaî
j
je

veux que vous tâchiez de découvrit

en quel eftat eftPafEiire de Milan,&
je veux enfin que vous falïiez tout

ce que vous pourrez pour en ruiner le

fuccés. Madame de Comingenecrai^
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gnânt rien tant que d’cftre éloignée r

de la Cours & n’aimat rien tant qu’à

trahir ceux qui fe fioient en elle, fc

refolut fans peine à tromper leMa-
refchal à Ton tour ? &.à fe remettre

dans les interefts du Comte de Du-
nois. .Elle ne démentit pasfoncara-

éfere de fourbe , & fa perfidie ne fie

que changer d’objet. Elle promit

donc à la Reine de n’agir à l’avenir

que par fes ordres. Pour avance de

ce qu’elle Itry promettoit elle donna

tous les billets que le Marefchal

luy avoit écrits >
qui luy parloir

clairement de fon amour pour Ma-
demoifelle d’Alençon , ôc l'aifura

en mcfme temps d’en -tirer encore

de ,luy de plus fortement expli-

quez. Enfin 5 la Reine l’intimi-

da (t à propos » & la flata aufli avec

tant de prudence
,
quelle, fe déter-

mina fortement à ne fe plus éloi-

gner de cette route >
qui luy parut

la plus feure. Le Comte du Da-

nois apres avoir appris ce change-
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ment»& fceu de Madame de Coiïuiî»

ge la vérité de l’avanture , facrifit

fon reflfentiment au befoin qu’il avoit

d’elle»& luy promit d’cftre de Tes a-

misjmais elle ne fut pas fi-tôten état

d’agir félon qu’elle l'avoit promisse

Mârefchal eftant tombé dangereufe-

mcnt malade. Pendant ce temps-là

Maifiere commença de difpofer fes

affaires pour fon voyage d’Alençon

{Je dis difpofer fes affaires )car il en

avoit afTez pour occuper plufieurs

•perfonnes $ il faifoit des Mariages »

des accommodemens» il fournifioit

de domeftiques à tous ceux qui en

avoiênt befoin ;
il eftoit connu des

Dames» il en eftoit mefme fouffert

par mille petits foins qu’il leur ren-

doit
j
8c il y avoit peu de nouvelles »

quelques particulières qu’elles pûf-

fent eftre , qu’il ne feeuft des pre-

miers. A la vérité fa maniéré de s*a-

biller avoit quelque chofe de fin-

gulier. Il nefe comcntoitpas d’eftre

vêtu tout autrement que les autres»

ma\s
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tnais il changeait d’habit prefqu’à

toutes les heures du jour: tantofî en
bourgeois » quelque fois en cavalier »

& toujours d’une façon fort bizare*

Cét extérieur ridicule n’empefehoic

pas que Maifiere n’eufï de l’efprit, 6C

ne fuft capable de conduire une en-

treprife délicate : & plus que tout:

cela s il avoir une difcretion qui Iuy

donnoit la confiance de tous ceux

dont il eftoit connu. L’aflurance que

le Marquis de la Trimofcille en don-

na au Comte de Dunois acheva de

refoudre ce dernier a commettre fon

fecret a Maifiere ? & l'envoyer à A-
lençon pour inftruire la Princelfe de

feftat auquel eftoient les chofes. Le
Comte luy donna de l'argent & des

pierreries ?tant pour fon ufage, que

pour gagner les perfonnes dont il

auroît befoin dans la fuite. Apres

quoy il partit pour Alençon? oir fon

avoit befoin d’un pareil fecours?pour

diflfiper l’ennuy d’une folitude allez1

defagreable. Il fut receu du Duc &
H
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, 9© LE COMTE
’dç la Ducheffc avec beaucoup de té-

moignages de bonne volonté» & en-

core plus , de Mademoiselle d’Alen-

çon lèur fille.Par bon-heur l’humeur

intrigante de Maifiere n’eftoit pas

fufpeéte en cette Cour, parce qu’elle

n’yeftoitpas connue, &. il la cacha fi

bien, qu’il ne donna pas le moindre

foupçon du fujet de Ton voyage. Il

jugeoit bien que Mad moifelle d'A-

lençon avoir une extrême curiofité

de fçavoir ce qui fe paftoit a Amboi-
fe y mais il fe voulut faire defirer, &
fe contenta de dire a Rieux qu’il y
eftoit arivé bien des chofes depuis le

départ de la Princefte , dont elle

feroitpeut-eftre bien-aife d’eftre in-

formée. Il fceut de Rieux que fa

maiftrefte ne fouhaitoit rien tant au

monde,que d’apprendre que le Com-
te eftoit innocent. Rieux luy paroif-

fant dans fes interefts, il acheva de

l’y mettre , en luy donnant un dia-

mant dé prix * de la part de ce Prin-

ce. Elle faifoit difficulté de l’acce-
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pter j fi Maifiere, qui fçavoit l'art'

de recevoir des prefens fans façon ,

ne luy eut appris à prendre celuy-cy

fans fcrupule. L'envie que la Prin-

celle avoir de fçavoir des nouvelles

de ce qui la touchoit, augmentoit à

tous momens,& fit qu’eftant un foir

dans fa Chambre avec Rieux feule-

ment. Je m’étone* luy dit-elle, que
Maifiere qui vous parle fi fouvent »

ne vous ait pas dit , fi le commerce
du Comte de Dunois & de Madame
de Cominge eft bien étably; s’ils pa-

roiffent bien contens , & ce que Ton
en dit dans le monde. Il ne m’en a

pas parlé , répliqua Rieux
;
au con-

traire il m’a dit que voftre départ a

caufé une confirmation generale

dans tous les cœurs; & que depuis le

jour que vpus partiftes, il n’a pas par-

lé à la Dame que vous me nommez.
Peut-efire , Mademoifelle , que s’il

vous plaifoit de vous en inftruire , il

fatisferoit avec joye voftre curiofité..

Au refie, je ne croy pas qpe Maifiere

H ij

i
Digitized by Google
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me voulut faire aucune confidence

fans, voftre ordre. Je n’apprendriy

donc jamais rien de ce que je veux
fçavoir,dit la Princeffe, car je ne fuis

J>as refoluc de m’en informer. Peiit-r

eftre 9 Mademoiselle » interrompit

Rieux 9 apprendriez -vous des ehofe*

gui ne vous déplairoient pas ? Eç
bien , dit la Princefïc » faites donc

cju’il me les dife fans que je les luy

demande. C’eft a vous » Mademoi-
felle » répliqua Rieux > à luy'en fai-,

re naiflre l’occafion
;
car il ne fe Jha-c

zardcra pas à vous en entretenir > it

vous ne luy témoignez de le defirer.

Mon Dieu : reprit la Princefïe > ne
fçauriez'Vous fatisfaire ma curiofi-

té 9 fans me donner le chagrin de la

faire paroiftre ? Rieux entendit

alors ce que fa MaiftrefTe luy vou-

loit dire 9 & fe chargea d’engager

Maifiere à ce qu’elle defiroit de luy.

Mais Maifiere qui vouloir s’acquit-

ter prudemment de fa commilîion >

craignant de rompre les mefures.
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DE DUNOIS. 99
qu'il prenoit ? pour établir un com-
merce affuré entre la Princeffe & le

Comte de Dunois > n'affeda pas de

l’entretenir en particulier. Il prit

fon temps un jour que le Duc Sc la

Duchelîè fa femme eftoient en con-

férence dans un cabinet » où ils ne
vouloient pas eftre interrompus. Ce
jour.la donc 5 Mademoifelle d’Alen-

çon voulut aller prendre l’air dans
un tres-beau jardin

>
qui eftoit à Iar

veut* du Chafteau » avec fes fem-

mes fit Maifiere. Il entra infen-

fiblement en converfation avec la

Princerte
; & comme elle luy de*

manda comme l’on fe divertitfoit

à Amboife depuis fon départ :

Ceux qui s’y ennuyant > Mademoi-
felle , répondit Maifiere > ne font

pas les plus à plaindre : Ce que
l’on appelle cnnuy ? continua-t-il ,

n’eft , a mon avis * que la privation

de quelque plaifîr» mais vôtre ab-

fence les a tous bannis de la Cour ?

& a fait des miferables de tous cçujs

H iij
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24 LE COMTE
qui connoifïènt le prix du bien

qu’ils ont perdu.Je conois quelqu’un

qui en eft fi fenfiblement touché >

que fi cette abfenee continue > vous
perdrez ce quelqu’un - la pour tou-

jours. Maifiere ayant celle de parler

pour un moment : Hé quoy » Made-
moifelle» reprit-il,avez-vous fi peu
de pitié des maux que vous caufezr

que vous ne vouliez pas vous infor-

mer de ceux qui les fouffrent?Je ne
vous ay pas demandé , répliqua la

.Priacefle , lenom.de ceux qui s’en-

nuyent à la Cour
,

je voudrois feu-

lement fçavoir comme l’on s’y di-

vertit. Fort mal» Mademoifelle, ré-

pondit Maifiere » & Monfieur le

Comte de Dunois beaucoup plus

mal que tout le relie du monde en-

semble » non feulement pour le cha-

grin que luy caufe vofire abfenee»

mais par la douleur qu’il a d’eftre

mal auprès de vous, Maifiere vo-

yant que la Prineefic fe preparoit 3

;luy imposer te filcncc : Ne m’iiv*

1
--
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terrompez pas » Mademoifelle » s’il

vous plaiil: » luy dit-il » écoutez ce

que j’ay a vous dire , apprenez fans

aigreur des chofes qui méritent vo-

tre compaflion toute entière» & qui

pourront vous détromper de l’opi-

nion injufte que vous avez conceuë

de l'infidélité de Monficur le Com-
te de Dunois. Mais pour ne pas

vous en rapporter tout-à-fait à ma
fincerité, voyez» s’il vous plaît, dans

cette Lettre la fby que vous y pou-

vez prendre,*La Princeffe ne la vou-

loit pas recevoir
; mais craignant

que la difficulté qu’elle en faifoit ne

fut apperceuë de fes femmes > &
qu’on ne foupçonnat Maifiere d’efire

d’intelligence avec le Comte» elle

fe contenta ' d’en reconnoitre les

cara&eres a la iufeription > 6c per-

mit a Maifiere de la remettre entre

les mains de Rieux. Après cela il

dit a Mademoifelle d’Alençon

l’aveu que Madame de Cominge^

avoir fait à la Reine de fa perfidie?
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la vérité de la fauffe afïîgnation chi

parc» & generalement tout ce qu’el-

le avoit ignoré depuis le retour du

Roy jufqu’a la maladie du Maref-

chal. Maifîere s’apperceutaifément

que ce récit ne déplaifo^t pas à la

Princeffe ,
qui ne s’en rapportant

pas tout-à-fait à fa bonne foy » le

gronda un peu de s’cftre chargé de

cette commiflîon » & Juy défendit»

quoy que foiblement» d’en prendre

de pareillesàl’avcnir. Je feray plus,

répliqua Maifîere » car fi vous me
l’ordonnez je ne vous en parleray de

ma vie. Je ne vous dis pas cela > dit

la PrinceiTe
;
mais . . . . .

.

Comme
ils en eftoient là » Monfîeur & Ma-
dame d’Alençon arrivèrent fi prés

du lieu où eftoit Mademoiselle

d’Alençon, qu’il falut finir ce dif-

cours »
quoy qu’il luy fufl extrême-

ment agréable. Le Duc ayant dc-

mandé à Maifîere dequoy il entre-

tenoit la Princefiè , il luy répondit

qu’il yenoit de luy commencer une
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Jriftoire allez plaifante » d une avan-

"ture qui luy elloit arrivée ii n’y a-

voit pas long- temps. Le Duc & la

Duchelfe luy ordonnèrent de la

commencer : ce qu’il fit fans hefiter

un moment) & prit ainfi la parole-

Hl S TJO IRE
de la Dame Vifionnaire.

Une avanture dont je feray le he-

roS)Vous paroillra fans doute un peu.

bizare , auflfi vous puis - je alïuretf

que celle -cy l’eft infiniment. Je
partis d’Amboife a la fuite du Roy*
lors qu’il fut en Italie 5 moins à def-

lein de combattre
>
que de faire un

voyage agréable. Je demeuray ma-
lade a Turin * où je fus affez long-

temps fans fortir de la chambre. Le
Comte de Santiniany eut la bonté

de me vifiter dans ma maladie
;
j’a-

vois l’honneur d’en eftre connu en,

France) où je m’attachay à l’inftruir
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re de mille chofes qu’un homme dé
qualité eit bien aife de fçavoir5quand
il arrive d^ns une Cour étrangère.

Lors que je fus entièrement guery*

il ne voulut pas fouffrir que je par-

tilTè fî-roft de Turin
;
ÔC afin que le

fejour que j'y ferois ne me fuit pas

incommode 5 il me donna un loge-

ment chez luy » & me fit connoiflre

de toute la Cour de Savoye -, où il

eft certain qu en peu de temps je fus

aullî fçavant qu’en celle-cy. Je l'ae-

compagnay chez plufieurs Dames de
haute qualité &C de merite>avec les-

quelles il ne m'arriva rien de cotv
fiderable : mais eftant allé vifiter la

Gomteffe de Bevilaqua »
je fus fur-

pris de trouver en elle tant de bel-

les & de rares qualitez ; car elle n'a

voit pas feulement de l’efprit natu-

rel » mais elle l’avoit cultivé beau-

coup plus que l’ordinaire de fon fe-

xe ? & jugeoit avec de 1 ica telle des
bonnes chofes : tout ce qu’elle difoic

avoir un tour galand de aifé epû:

Digitized by Google



DE DtINOIS. ,99'
plaifoit infiniment ; Tes meubles &c

fes habits eftoient bien entendus

fa perTonne > quoy qu'un peu avan-

cée en âge » ne laifioit pas d’eftre

encore fort agréable. Je remarquay

mefme en elle une beauté que Ton
conferve rarement avec beaucoup

d’années : ce font les cheveux» dont

elle avoit une prodigieufe quantité»

du plus beau blond du monde. Je
regardois cette Dame avec admira-

tion » de je ne croyois pas en avoir

vu de ma vie qui euft un mérité plus

achevé. Je demeuray prés de deux

heures dans cette opinion , &. peut-

eftre que j’y ferois encore » fi le

Comte de Santiniany, qui feavoie

fon foible » en luy voulant marquer
le temps de la mort d’un de fes frè-

res » ne luy euft dit que c'eftoit peu
de jours devant ou après la mort de

Monfieur Bronzoly. Ah ! Monfieur»

s’écria la Comteffe » vivez - vous

encore dans une ignorance fi groffie-

re , de croire que Monfieur Bron^
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-zoly Toit mort \ Non , non » Mon-
fleur , ne faites pas de tort au plus

parfait de tous les hommes » de l'af-

fùjettir à ce rigoureux terme de la

vie. Lors que les Dieux » pour pu-

nir les mortels voulurent priver Je

monde de cette adorable moitié de

Tnoy-mefme? ils le placèrent au
rang des demy-Dieux 3 & comme il

eftoittout efprit » ils l'affranchirent

des dures loix que la nature impofe
aux hommes en general. Il fut élevé

dans le ciel , où il demeure depuis

qu’il n'habite plus parmy nous. Cet-
te opinion ? continüa-t-elle > en le

détournant vers moy » vous paroi-

tra un peu chimérique » mais je fuis

convaincue de cette vérité par des

expériences inconte fiables; pour peu
que vous demeuriez icy

,
je vous en

feray convenir. A propos de cela»

dit-elle» il faut que j’envoye fçavoir

s'il ne m’a pas écrit en un lieu où il

me fait quelquefois tenir de fes Let-
tres. En effet elle envoya un laquais

chercher
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chercher un billet de fon amant ima-
ginaire

;
apres qijoy elle commença

la converfation fans aucun égare-

ment.
J’y

remarquay feulement un
peu de contrainte

;
mais elle s’en

retira bien-toft » en congédiant un
homme que nous avions trouvé au-

près d’elle. Moniteur Hyppolite»

luy dit-elle? je vous prie de me laif-

fer un moment en liberté ? ne vous

fçauriez-vous mettre dans Pefprit,

qu’on s’ennuye de voir toujours la

mefme chofe ? Hyppolite s’en alla»

& la Comteffe de Bevilaqua reprit

fa raifon. Elle nous fit l’hifioire de

quelque femme de qualité de fon

païs» & me promit de m’inftruire

encore de diverfes chofes que je ne
devois pas ignorer en retournant en

France » me priant inflamment de

la revoir. Je fortis avec le Comte
de Santiniany » & j’affuray la Coin-
teffe que j’aurois l’honneur de la

voir aufli fouvent »
que je croirois^

nçluy cftre pas incommode., ,I?prf
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que je fus en I ieu pour n’eftre enten*

du que du Comte » je rrj’informay

qui eftoit feu Monfieur Bronzoly.

O’eft» me dit-il » un homme donc

le mérite & l’efprit ont cfté fi grâds,

qu’encore qu’il fuft d’une naifiance

fort obfcure » il n’a pas laifle d’eftre

aimé chèrement de plufieurs de qua-

lité. Il a toujours- efté reeeu avec

piaifir de toutes engeneral ; mais-à

la vérité > la Gomteffe en a eu une

plus forte impreflion que les autres.

Elle s’elt imaginée que cét homme
qiii avoir plus d’efprit que de corps

• ne devoit point mourir » & qu’il ne
, devoit point lubir cette -cruelle ne-

. ceflité. Mais>Iuy dis-jereft-il poflî-

ble qu’elle n’aye point d’amis» qui

ayentpù la defabufer d’une erreur (i

éloignée de la raifonrô Rien au mon*,

de » me repartit le Comterne peut
effacer de fon imagination la chi-

mérique penfée de l’immortalité de
Bronzoly. En fuite je demanday au

t Comte ce que c’eftoit que Moofieufp
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ttyppolite. C’eft> me.repliqua-t-if,

un homme que la Comtefle a époufé

par compaflion , de ce que la fortu-

ne n’avoit rien fait pour luÿ. Cette

tendre pitié ? luy^dis-je , me femble '

un peu diminuée car il m’a paru

qu'elle ne le traite ny en mary , ny '

en amy
; encore moins en homme

pour qui elle aye la moindre eflime.

Elle l'aime pourtant »' repartit fe

Comte f mais elle ne laifle pas de

defennuye* quelquefois fon cœur de
cette attache neceffaire par quelques -

legeres amitiez» eflât certain qu’elle

a un penchant pour l’amour qu’elle

ne peut furmonter par la reflexion'

de fon âge , ny de la bien-feance. Je
refolus en moy-mefme de tâter le

Cœur de la Gomteflè > & de faire en '

forte de m’en faire aimer. J’efperay

beaucoup en mes maniérés bizâres

& extraordinaires; je crûs volotiers

qu’elles feroiet plus propres à m'ac-
quérir fes bonnes grâces » qu’une

conduite bien réglée. Dés le lendey
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main je retournay chez elle

, je la

trouvay feule» je hazarday quelques

regards & quelques foûpirs à la

Françoife » qui luy plurent infini-

ment 5 6c dés ce jourrlà elle me dit

qu’elle cftoit au defefpoir d’avoir

quelque engagement d’obligation

avec Monfieur Hyppolite , & qu’a-

prcs Monfieur Bronzoly j’eftois -

l’homme du monde pour qui elle

avoir le plus d’inclination. Pour ne
me pas lailfer lieu d’en douter, elle

me donna fon portrait dans une boe-

de diamant affez riche. Monfieur
Hyppolite arriva dans ce temps-lat

je n’en fus pasbien-aife , & la Com-
teffè encore moins. Elle le gronda
fort, d’cftre revenu de fi bonne heu-
re

;
mais il ne fortit plus de tout le

jour. La converfation commençoit
à devenir un peu languifTante , lors

qu’il vint un page de Madame de
Raviary fçavoir des nouvelles de la

ComtefTe. Elle receut cette civilité

pâr un compliment de pareille na-
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-

ture: mais lors que le page fut forti»

elle me dit
j
Qifencore qu’elle fuft

logée dans le quartier de Turin, où
il y avoit le plus de femmes de qua-

lité» elle eftoit fi malheureufe que
c’eftoit des perfonnes fans focieté,

par les chimériques vifions qui les

empefehoient de vifiter ny d’eflre

..
vifitées. Je fus un peu furpris d’en-

tendre parler la ComtelTe des chi-

mères & des vifions des autres » env

ayant elle-mefme de fi bizares^mais

ne comptant les fiennes pour rien,

elle me dit que la Dame dont j’avois'

Vu le page , ne vouloit voir perfon- ;

ne » parce que difficilement on peut
s’entretenir fur quelque matière que
ce foit

,
que le mot d’amour n’entrff

quelquefois dans la converfation ^
que cette parole luyeftoit infuppor -

table , &c que quand on luy en de—
mandoit la raifon, elle ne difoit au-
tre chofe,finon que cette exprefïîort

meine l’imagination troploin.Nous
.

avons encore une autre,continué

(
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io6 LE COMTE'
la Comtefie » devant laquelle il

n’eft pas permis de parler de la.

mort. Elle a eu autrefois des amies

qui font mortes depuis plus de vingt

ans > dont elle envoyé (Ravoir tous

les jours des nouvelles
»,
parce que

perfonne n'a ofé luy dire qu'elles é—
toient mortes j mais la plus extraor-

dinaire de toutes» ajouta la Corn—
telle » c’eft une de mes voifines» qui :

ne voit le jour que deux ou trois

fois en toute l’année. Elle fe plaint ,

que la lumière l’enrumc 5 & elle

craint fi fort cette maladie
» qu'elle

ne veut point lire $
parce » dit-elle,*

qu’en tournant les feuillets d'un li-

vre » ils font un vent fi fort» qu’elle

en eft enrumée. Peu d'hommes la

vovent » car à la referve des Abez,~

l'entrée eft défendue a tous autres*
V

"*

Je trouvay que ces Dames eftoient

bien foies & bien malheureufes» de
n'avoir que de fafeheufes imagina-

tions. Celle qui appréhende le mot
d’amour me parut plus déraifoanat-

» (
.
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bie que les autres » & elle me devint

fufpette d'en avoir efté mal-traitée;

mais la Comteffe m'affura qu’elle

n'en avoit jamais éprouvé les dou-

ceurs ny les amertumes» & qu’elle

avoit toujours vefeu fi feveremént

pour elle-même » ÔCpourfes amies»

que peu de femmes avaient recher-

ché foh amitié
»
parce qu’elle les af-

fujettifioit a une trop grande con-:

contrainte. Jeplaignois fort la Da-
me qui craignoit la mort avec cét

excez.» parce qu'il n'eft rien de fi

commun ny de fi affuré
;
je la plai-

gnois d’autant plus » qu’a lareferve

de cettefoibkfîej elle pafioit pour-

avoir infiniment de l’efprit & du

mérité/ Pour la tenebreufe » je la

trouvois fi finguliere , qu'elle me
réjouïffoit extrêmement. Je fus fort

aife» Monfieur y de trouver dans le

monde des gens que je puffe dire

fans vanité eilre moins raifonnables

que moy j &. je me fis dans ce mo-
ment , desrlcçons .de fageffe de là-
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folie des autres. Lors que la nui&

fut venue je voulus me retirer; mais

la Comtefîe fouhaita que je foupafïe

chez elle. Je receus mille témoi-

gnages de fa bonté > ÔC Moniteur.

Hyppolite beaucoup de marques de

dégouft qui le touchoient ferifible—

ment. J’eneilois la caufe innocente»

mais je ne m’apperceus pas qu’il

m’en vouluft du mal *. au contraire»-

il vint le foir me conduire jufques

chez le Comte de Santiniany. Pen—
dant le chemin il me fit de grandes

protestations d’amitié » aufquelles

pourtant je n’a joûtay £oy> qu’autant

que je le devois pour les recevoir ci-

vilement
; & comme je me loüois

de l'honneur que je recevois de Ma-
dame la Comteffe de Bevilaqua , il

me prépara adroitement à de fâ-

cheux retours de fon efprit. Je vou-
lois le rcmener chez lny

; & je Tau-
rois fait , fi je n'euffe appréhendé

que la.ceremonie n'allaft a l'infini».

Nous nous feparâmes fort fatûfait^
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l’an de l’autre. Monfieur de Santi-

niany me demanda compte de ma
journée

;
mais fçachant qu’il eit

dangereux ? &• peu honnefte de faire

fon confident d’une perfonne de cet-

te qualité
»
je luy appris feulement

ce que j’en pouvois dire fans indif-

cretion. L’hiftoire de trois Dames
vifionnaires me fut d’un grand fe-

cours pour luy faire croire qu’elle

avoit fait la meilleure partie de nô-

tre entretien. Il m’en dit encor plu-

lleurs circonftances» aufquelles je ne

penfois guere ; car encore que je ne

fufife pas amoureux de la ComteiTè»

je trouvois de la vanité à eftre aimé

d’une femme de cette naiffance.Tou-
tefois quand je venois a penfer qu’el-

le aimoic un homme mort?& qu’elle

en avoit époufé un autre par pitié»

je jugeois bien que mon bon-heur / „

ne feroit pas de longue durée. J’en ÿ
receus un billet Je lendemain di~.:~ r-:\

très-grand matin ,-où elle m’inviP >
toit d’aller paffer la journée a 1& > ;"V./
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campagne.' Je me rendis chez elfe

d’alîez bonne heure» & j’avois peur

qu’elle ne m’euft attendu ; mais je

la trouvay fi occupée » qu’elle ne

fongeoit pas qu’elle euft etrdéfiein

de fortir. Je n’ay jamais ef\é fi fur-

pris que je le fus lors que j’entray

dans fa chambre
;
je vis une fille qui

coupoit les beaux cheveux de la

Comte ffe avec une inhumanité la

plus grande du monde. Je vous de-

mande pardon » mè dit la Comtef-
fe » fi je mè montre à vous en cët

eftatpmais Monfieur Bronzoly m’a
fait fçavôir ce matin par cette fille

qu’il fouhaitoit que je luy donnafïè

mes cheveux. Je fuis ravie » pour-

fuivit-elle» qu’il ait exige de iïloy

cette marque damitié
,
puis que jr

ne luy en fçaurois donner de plus

grande » ayant toujours fort aimé

cet ornementé Je voulus l’obliger à

fe contenter d’en couper une partie;

mais la cruelle Lucie , ( c’eft ainfi

que fe nommoit eette fille qui les
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ooupoit) foûtint devant moy»avec
une hardiefie inconcevable

» que
Monfieur Bronzoly prioit inftam-

ment Madame îaComteffe de. n’en

pas laifîèr. Cette bonne Dame fut

au defefpoir d’en avoir.fi peur» quoy
qu’il n’y ait jamais eu de telle fi gar-

nie que la fienne. Elle les attacha

avec un ruban de couleur de feu > &
les mit dans une boëte de vermeil

dore. Apres cela fans /donner le

temps à cette daitgcreufc pcrfonne

de la recoiffer : Allez» luy dit-elle»

portez cette boete a Monfieur Bron-

zoly : dites-luy que je luy facrifie

fans regret le feul avantage que les

années m’ayent laiffé. Plus je la

blafmois de la facilité qu’elle avoic

eue à couper fes cheveux
>
plus elle

s’aplaudilfoit de l’avoir fait y & je

connus bien qu’il ne la faloit pas

contredire.Elle remit au lendemain

la partie qu’elle n’avoit pû exécuter

ce jour-la. J’y retournty a l'heure

qu’elle m’aYoit dit »8c je la trouvay
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aulïi proprement coiffée avec des

cheveux pafliches »
que je l’eufle en-

core veuë avec les liens. Nous mon-
tâmes en caroffe avec Monfieur

Hyppolite »
qui voulut eifre de la

partie
» quoy que la Comteffe luy

pûft dire pour l’en empefeher. Com-
me nous pallions dans la grande

place du palais» elle apperceut un
grand étranger qui en regardoic la

ilruéture avec application. Elle fît

arrêter le caroffe : Monfieur Hyppo-
lite» luy dit - elle ? voyez-vous cet

homme vêtu de telle façon
,
qui eft

arrêté proche de cette fontaine» je

vous prie»demandez~luy s’il ne veut

pas venir fe promener avec nous. Je
luy demanday fi elleleconnoifloit.

Non» me repliqua-t-elle; mais je

voy bien à la figure qu’il fait
» qu’il

manque dedivertiffement. En vain

Monfieur Hyppolite voulut s’en dé-

fendre » & tâchoit de l'en difïuader j

toutes les raifons qu’il luy allégua

furent inutiles > elle ail oit defeen-

» drç
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dre elle-mefme poar faire fa com-
milfion , fi je n’eufïe fait figne à
Monfieur Hyppolite •d’épargner
certe fatigue à la Comte fie. Ilfuc
trouver l’étranger , à qui il fit le
compliment le plus honnefte qu’il
fe le pût imaginer : mais TAlleman
ne luy répondit qu’avec de grandes
reverences» n’ayant pas entendu un
feul mot de -ce qu’Hyppolite luy
avoir dit» ny des fignes qu’il luy
avoit fait pour l’obliger à s’appro-

cher feulement du caroffe : ce qui ne
nous fut pas difficile ^ remarquer*
leur gefte.La Comtefle voyant qu’el-
le n’auroit point le Seigneur Alle-
man , fe prévalut de l'éloignemenc
de Monfieur Hyppolice , &: com-
manda au cocher qu’il&fit marcher
fes chevauxde plus vite qu’il luy fe-

roit pofïîble , de forte qü’Hyppoii-
te ne pûft rejoindre le carofiè. Si
cette maniéré d’agir ne luy plût pas»
elle divertit beaucoup laComteffe:
je ne penfe pas qu’elle ait jamais cité
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de libelle humeur qu’elle fut ce, joue.

Wous fuGpes dans un de ces beaux
lieux qu’on appelle Vignes en ce

païs-laîoù l’on nous receut fort bien.

Il n*y manquoit rien de tout ce qui

peut faire palier une journée avec

plaifir.LaComteffe me demanda une
bague que j'avois au doigt , 8c m’en
donna une tres-belle » qu’elle me
commanda de porter toute ma vie,

jEn arrivant chez elle nous y trou-

vâmes MonfieurHyppolite>quime
(parut furieufement chagrin ; mais

la Comteffe ne fe feroit pas donné

3a peine dy prendre garde» fi je ne le

luy avois fait rcmirquer. Je la laif-

fay en liberté de recevoir les repro-

ches de Monfieur Hyppolite. JLe-

Comte de Santiniany, qui commen-
çait à foupçonner que la Comtefie

ayoitde l’amitié pour moy, me pref-

fa fort de le luy avouer ; la bague
qu'elle m’avoit donnée , fcc. qu’il ap-
perceut en foupant > changea fa dé-

fiance en certitude
;

il me témoigna
qu’il eftoit biçn-aifc que j’cullê une
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raifon agréable de m’arrefter a Tu-
rin

;
mais il m’avertit que les paf-

fionS de la Dame eiVoient violentes*

& de peu de durée. Je la vdyois

tous les jours ? je ne trôuvbis plus

d’àltcration dans Ton efprit * & je

croyois qu'elle en eult effacé lima-

ge du demy-Dieu * lors qu'elle ÿ re

-

vint tout d’un coup de la maniéré

du monde la plus extraordinaire. Je
h conduifois chez une de fes amies

qtii logêoit prés de fa maifon : tout

a coup elle voulut me quitter, pour

courir après un homme qui mar-

cheiraffez vite devant nous. Par

boh-heur je ne la îailfay pas
;
car à

chaque pas qu’elle Difoit»ellech'àn-

*Celoit^ &. fuft infailliblement tom-
bée , fî je ne luy tnffé 'aide a mar-
cher. Ne pouvant joindre cét hom-
me} elle le fit prier de la vétiir trou-

ver; ce qu’il fit avec beaucoup de

civilité. Jugez^’i! vous plaifUMori-

fieur, de mon étonnement } lors que
je vis la Comteffe qui l’embraiioit

K ij
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avec une'tendreffe que je ne puis ex-

primer. Ah ! mon cher Bronzoly?

que j’ay de joye de vous revoir ?'&

pourquoy m'avez-vous fi long-temps

privée de voftre veuë ? Et puis enjfê

retournant vers moy ’• N’avois-je

pas raifon, continüa-t-elle , de vous

aflurer que Monfieur Bronzoly iri’c-

toit pas mort?Les morts n’ont point

le teint fi frais ? ny les yeux fi vifs.

Celuy a qui s'adreffoient ces carefi-

fes & ces douces paroles n'y com£
prenoit rien , & ne les recevoît

pas comme la ComtefTe Teuft defî-

rê \ il avoit mefr^p quelque confu-

jfion de faire ce perlonnage en pu*
blic \

il affuroit la ComtefTe qu’elle

fe méprenoit. Elle foûtenoit qu’il

eftoit Monfieur Bronzoly ; & cette

conteftation s’échauffa fi bien
? que

la ComtefTe entra dans une colere

extrême. Voyez » me dit-elle » cét

ingrat
?

qui fe veut fouftraire a la

reconnoiüance qu’il doit aux der-

niers témoignages de mes boutez
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’

les cheveux qu’il porte fur fa telle

îï’eûoient-ils pas le plus bel orne-
ment de la mienne ! En vérité» Ma-
dame , luy dit le pauvre homme,je
ne fuis point ingrat a vos bienfaits»

car jë n’en ay jamais receu de vous;
ces cheveux que je porte je les ay
fort bien payez , mais je vous lec

donne volontiers,& permettez-moy
d’aller où mes affaires m’appellent.

J’avois fait ouvrir une maifon , oi
j’avois fait entrer les a&eurs de cet-
te comedie , voulant en ôter Je di-
Vertiffement à la multitude

j maijs
elle fervit pour lé moins une heure
de prifon au prétendu Bronzoly.
Pendant ce temps-là je remarquay
que les cheveux de fa perruque é- •

toient de la couleur de ceux que Ls-

Comtelfe avoit fait couper, & je
penfay

,
qu’il n’eftoit pas impolïible

que ce ne fulfent les mefmes, & que
Lucie ne les luy euft vendus. JemV
prochay de luy fous prétexte de luy
faire avouer qu’il elloit le demy-

K iij
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Dieu que cherchoit la Comteffe.Je
le priay inftamment de me dire de

qui il avoir acheté fa perruque. H
me dit fans façon que c’eftoit d’un

homme qu’il me nomma» & dont il

m'enfeigna la demeure. Je luy con-

tay en peu de mots la foibleffe de la

Dame» & je luy confeillay d’ellre

Bronzoly » puis qu’elle le defiroit»

& que c’eftoit le feul moyen que je

ville pour le remettre en liberté. Il

ne l’obtint pourtant pas lî-toft » car

il falut qu’il fouflfrift: mille embraf-

femens » & des proteftations infinies

d’une fidelité inviolable Elle luy

donna une montre de prix » pour
marquer les heures de fon abfence.

Il l’aftùra qu’il auroit l’honneur de

la voir tous les jours » & fut tiré de

captivité après m’avoir promis fon

amitié *-dont elle luy dit que je n’é-

pas indigne. Madame de Bevilaqua

retourna chez elle» où je lalailîày

î’efprit rempli de Moniteur Bronzo-

J’ay feeu que lie avoit mandé à
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toutes fes amies qu’il eiloit arrivé,

& qu’elle leur promettent de le rui-

ner chez elles au premier jour. Ce-
pendant j'appris que fa femme de

chambre avoir vendu les cheveux de

fa maiftrefle j à celuy que le faux

Bronzoly avoir nommé. Je voulus

Juy faire des reproches de fa malice,

qu’elle receut avec tant de marques
de repentir

,
que je luy promis de

n’en rien dire. J’ehois le mieux du

monde dans la maifon v m'eftant

acquis tous les domeftiques
\ & fi

quelqu’un vouloir obtenir quelque

chofe de la Comtefle , c’eftoit tou-

jours a ma follicitation. Les pre-

üens que j’en recevois eiloient fî

-frequens 5 que je pou vois dire

qu’elle, m’en accabloit
;
car il ne

(è palfoit point de jour qu’elle

ne m’en fil de confiderables. Lucie

craignit que je ne revelaffe le fecret

des cheveux : Hyppolite nepouvoir
fans chagrin me voir fi bien dans

i’efprit de fafçnun? , S; tous deux
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me haïffoient egalement. Ils chef-

choient donc les moyens de me dé-

truire dans le cœur de la Comteftè;

mais ils demeurèrent d'accord qu’il

.faloit faire entrer Monfieur Bron*

zoly dans leurs defleins , & le faire

fervir de pretexte a la rupture de

- noftre amitié. Pour y parvenir , la

perfide Lucie entra un jour toute

effrayée dans la chambre de fa mai-

treflfe 5 6c luy dit qu'elle venoic

d'avoir la plus grande peur du mon-
de

5
qu’elle avoit rencontré Mon-

fieur Bronzoly qui venoit la vifiter,

que je l'avois forcé de mettre l'épée

a la main , & qtie je l'avois prelfé

avec tant de violence
,
que s’il ne

luy eftoit venu un fecours miracu-
leux , il auroif péri dans cette oc—
cafion. La Comtelfe s évanouit à ce

difcours de Lucie
j & par hazard le

Comte de SItiniany 6e moy arrivâ-

mes pendant qu’on eftoit occupé à la

faire revenir. Comme j’avois la li-

berté d'aller chez elle 3 quelque
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heure que ce fuit, je fis les honneurs

de la maifon à Monfieur le Comte,
& nous entrâmes dans fa chambre
comme elle commençoit à revenir.

Je voulus m’empreffer pour luy ren-

dre quelque fervice , mais elle me
repoufia rudement , & me jetta des

regards fi pleins de fureur 6c d’india

gnation
,
que j’en fus furpris. J’en

demanday la raifon a Lucie, qui me
blâma de l'étonnement où je paroif-

fois eitrc de l'alienation de l’efprit

de fa maiftrefie. Elle s’efi imaginée,

nae dit-elle,que vous avez voulu af-

fal!inerMonfieur?Bronzoîy,elle veut

que je vous foùtienne que j’y eftois

P refente , & cette refverie paffe fb

bien pour une vérité dans fon opi-

nion, que difficilement l’en pourrez-

vous defabufer. Pendant que je par-

lois à cette fille, les forces de la paro-

le revinrent â la Comteflfe Ahîperfi-

deque vous eftes , me dit-elle , ne

vous ay-je donc tant aimé, que pour

me voir blefferpar vous en la partie.
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m LE COMTE
la plus fenfible démon cœur ;• atta-

quer Monfieur Bronzoly venant

chez mov, fe battre avec luy» forcer i

Je ciel a faire un miracle pour le dé-

rober à voftre furie
;
quelle lâche-

té ? Eft-ce ainfi que vous avez receti

les offres obligeantes qu’il vous fai-

foit de fa précieufe amitié ? Allez»

ingrat» vous elles indigne qu’il vous

là redonne jamais » & que je Vous

conferve celle dont je vous hono-

rois ? Allez , retirez-vous, dérobez-

vous» fî vous pouvez a ma jiifte ven-

geance > &z ne vous prefentez jamais

devant mes yeux ? L’excès de fa co-

Jere ayant encore prefque fuffoqué

la Comtcffe , on eut recours aux re-

medes pour la faire revenir. Mon—
fieur le Comte vouloir que je me
retirafle y mais je crus devoir quel-

que éclairciffement de mon inno-

cence à une perfonne dont j’avois

receu tant de fol ides marques d af-

fection , quoy que je fceulle bien

que je m’expofois aux derniers ou-
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tf&ges que la Fureur puilïe infpirer.

Elle revint à elle pour la fécondé

rois encore plus irritée que la pre-

mière : Hé quoy* s’écria-t-elle , en
me voyant ! voulez-vous m’ôter la

vie « apres en avoir voulu priver ee-

luy qnifeul me la peut faire aimer?

Je m’approchay d’elle pour entrer

en palification $ & fans confiderer

qu'elle eftoit incapable de raifon, je

luy difois ce que je pouvois pour la

di.ffuader de l’opinion qu’elle avoit>

mais rien ne pût fervir a luy prou-

ver mon innocence , ma veuë l’ai-

griffoit ? mes difçours animoient

fon rclfi miment: dp forte que je fus

comriint de IaiiTèr calmer cét ora-

ge. Monfieur le Comte me dit qu'el-

le; commen^oit fouvent de grandes

amitiez ,
qui finifioient par des co-

lères violentes ? &: que j'eftois bien-

heureux d’en eilre forti à fi bon mar-
ché. Monfieur Hyppolite fii la ru-

fée Lucie me dirent quand je fortis>

quececte imprelïion luy demeure-
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roit éternellement dans l’efprit

; &
que quand une fois fon imagination

eftoit fortement prévenue 5 c’efloit

fans retour. La reconnoifiance fit

fur moy l’effet de l’amour $
j’eus

quelque chagrin de me feparer ainfi

d’une perfonne a qui j’avois vérita-

blement de l’obligation
; & fans

m’en prendre a l’égarement de fon

efprit > il y eut des momens où je

me creus coupable > de n’avoir du

moins pas affez ménagé fa foibleflè.

Je me retiray avec le Comte de

Santiniany, & je fis toute la nuit de

grandes reflexions de la bizarcrie

de cette avanture. En vain j’écrivis

des billets amoureux & tendres, en

vain je me trouvay aux lieux de dé-

votion où je croyois eftre veu de la

Comteffe » Monfieur Hyppolite &
Lucie avoient fi fortement prévenu

fon efprit , a mon defavantage ?
que

je ne Ja pus jamais rencontrer en

aucun Jieu. J’appris d’un domefti-
j

que de la ComtefTe les moyens dont

Monfieur
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pondeur Hyppolite Ôc Lucie s’c-

toient fervis pour me détruire au-

près d’elle. Voyant donc que jen’a-

vois rien à. me reprocher du coté de

; l’ingratitude , je mis ordre à mon
départ 5 8c après avoir pris congé de
Moniteur le Duc de Savoye, ÔC des

perfonnes dont j’avois l’honneur d’ê.

tre connu » je partis de Turin, ÔC je

revins à Amboife , où j’arrivay peu
de temps après le Roy.

» Maifiere ayant ainfî achevé fon

difcours, Moniteur d’Alençon &
Madame fa femme luy témoignèrent

fe retirèrent au château , où ilsne
-furent pas plutoû , qu’on les avertit

qu’un Courier demanàoit a prefenter

a. Moniteur le Duc des Lettres de le.

part du Marefchal de Gié. -Pendant

qu’il eifoit occupé a les lire* Made~
/ moifelle d’Alençon fut dans fonap-*

partement, où elle voulue eftre

JL
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feule pour lire la Lettre que le

Comte de Dunois luy avoit écrite

par Maifiere , 8i qu’il avoir remife

par fon ordre entre les mains de

Rieux. Elle conccnoic à peu prés

ces paroles. -
:

:
,

^LETTRE DV COMTE DE DUNOÎS
[à Mademoifclle d’Aiençon.

/ *1

I
*E l'avoué , Aiaàemoifelle 5 tw-

tre amitié efl d'un fi grand prix,

gué te ne la mérité pas , & que mes

ennemis ont raifon de me l. envier >

mais vous ejfès iniufie d'avoir, donné

quelque croyance à Leurs artifices. 1Un

pouvois efire trompé comme vous
, fi

pion amour & mon refpclt ne vous a-

paient défendue contre les apparences*

le meplainsdonc de lafacilité avec la-

quelle vous avez. condamné fans

m'entendre : ce neflpas que je ne fois

etjfuré de mepouvoir \ufiifier ; maisfie-

las ! Mademotfelle » qui majjurera

que l'abfence ne niait pas banni de

yofirjç cœur lfil e produit.en moy des.
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effets fi cruels , que la fuite m'enfera

fans doute funejle , fi vous riavez, au

moins la bonté de majjurer que vous

prenez, part à la douleur qu'elle me
caufe. l'ay confié cette Lettre a Mai*
fierefous de très-fortes afiurances defa

fidelité :& c efi de luy > Maàemoifel-
le 7 dont ie vous con\ure d'apprendre

ce qui me peut ]uflifier auprès de

VOUS,- f'fjv.* -
;

j

» *

Cé que Maifiere avoit dit à ïi

Princefie avoit commencé de la de-

fabufer , & la Lettre du Comte â*

cheva de rétablir la tendreffe dans

Ton cœur. Elle ne fit pourtant; qwe

luy faire changer de fupplice ; car

les rigueurs de Pabfence prirent la.

place des jaloufes inquiétudes qui

Pavoient tourmentée depuis qu’elle

avoit foupçonné le Comte d’infide-

lité. La curioficé de fçavoir ce que
le Marefchal mandoit au Duc fon

pere , la fit retourner auprès de fa

mere> dont elle eftoit chèrement aj*

L ij
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mée. Cette bonne Dame luy dit que

le Comte de Dunois cftoit difgra-

eic, pour avoir querellé le Maref-

chai de Gié dans l'anti-chambre du

Roy; que là Reine s'employoit for*

tement pour le rétablifTemenc de ce

Prince 5 & qu’il s’eftoit retiré dans

fes Terres en Normandie jufquesà

fon retotir. La retraite du Comte
de Dunois j ajouta la Duchélïe> don-

ne une grande défiance à Monfieur
le Duc> que ce Prince ne veuille en-

treprendre de vous voir » ou d*étà*-

blir quelque intelligence avec vous.

Quant âu traité de Milan>pourfuivh

Madame d’Alençon , le Marefchal

fe promet qu'il fera conclu dans un
mois au plus tard. La Princefle fut

fort furprife de la difgrace du Com-
te ; mais elle ne pût fe refufer à la-

joye de fçavoir qu'il n'elloit plus en

un dieu qui luy eftoit toujours fuf-

peét. Elle eut encore le plaifir de

voir que Madame fa mere entroit

avec elle dans l’apprchenfion que
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Ton Mariage avec le Duc de Milan

,

ne réüilit : de forte que la Princefïè

prenant fon temps pour achever de

gagner fon cœur, luy dit tout ce que

fonrefpeâ: & fa tendrelie luy purent

infpirer , en luy proteflant qu’elle

mourroit de douleur fi elle eftoit

privée de fa prefence ponr un jour

feulement. La bonne Dame ne re--

partit a ce difcours que pardes lar-

mes : ce qui donna lieu a laPrincef-

fe de luy dire des chofes que fa mo-
deftie&fa timidité luyavoient tou-

jours fait celer. L’aveu qu’elle fit à

fa mere de fon eftime pour le Com-
te de Dunois , ne la furprit pas tant

que l’audace dü Marefchal , d’avoir,

ofé luy déclarer fa paflion. Elle blâ-

ma fa fille de ne s’en eftre pas plain-

te; mais fa fille s’en exeufa , en luy

difant que fon pere étoit trop irrite

pour eftre capable d’entendre aucu-

ne raifonqni la put juftifier,& qu’el-

le n’avoir encore depuis ofé le dire,

de peur de luy déplaire. Madame
L iij.
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d’Alençon luy promit de le luy Elire'

fçavoir» & que bien loin de s’oppo-

feri l’affe&ion qu'elle portoitàce

Prince > elle la proregeroic à l’ave-

nir. La Princefie ne crût pourtant

pas luy devoir encore déclarer le

véritable fujet du fejour que Mai-«~

fiere faifoit à Alençon ;
mais c’etoir

bien allez pour cette fois d’avoir

amené fit mere au point ou elle la

defiroit depuis fi longtemps. De-
puis ce jour-là Mademoifelle d’A-

lençon reprit fa gayeté naturelle j-

d'heureux préfentimcns rétablirent

dans fon cœur le calme &. la joye>

que la jaloufie en avoient banni de-

puis fon départ d'Amboife. Dans le

mefme temps que Mademoilelle

d’Alençon apprenoit l'exil du Com-
te-* Maifiere de fon coté receut de
fcs nouvelles par une intelligence

qu’ilavok dans la ville. Il fit fça-

voir à cet adroit agent qu’il effoic

dans une de fes Terres
, qui n’en

eftoit éloignée que <ie deux heures
r
t

‘
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1

!

de chemin feulement, &. luy ordon--

noie de le veftir trouver , &: prendre

fes mefures ? pour ne pa's donner
lieu aux foupçons que fon abfence

pourroit exciter dans l’efprit du •

Duc
, qui de luy-mefme eftoit dé-

fiant. I] recent auffi un billet pour

*

Mademoifellé d'Alençon 9 où le

Comte luy confirmoit les affurances •

de Ton amour ? & luy demandoit par '

pitié une marque de Ton affeéïion?

-

pour le confoler de fon abfcnce 9 ne

doutant pas qtvelle ne fuft revenue,

des foupçons qu’elle avoir eus de fa

fidelité. La Princeffe eut bien de la'

peine a fie refoudre a luy faire ré-

ponfe 5 mais enfin elle luy écrivit ce ‘

billet.
r

b:illet de mademoiselle-
d’Alençon au Comte de Danois.

Vay toujourscherché à vous aimer'

innocent , çjr ie nay iarnais pu vous

bai/y cjuoy que ïaye cru que vous efliez.

coupable : Amjî vous pouvez, titrer que
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j
'ay facilement a\outé foy à ce que

Miaifiere m'a dit pour voftre )ufiifica-

tion . le me repens donc de mes douter

inyifies ; & fi ce riefi ajfez. pour vous

fatisfaire , te vous permets defperer,

que ie vous ùendraj'compte des peines

qu'ils vous ont fait fouffrir.

Mûifiere eiloit tres-fatisfait d'a-

voir fi heureufemét reüfîi dans fa né-

gociation
; & fans en atribuer le fuc-

cés à l'amour, il s'en donnoit toute la,

gloire. Mademoiselle d’Alençon luy

dit qu’il pouvoir alfurer Moniteur le

Comte, que Madame la Duchelïe né

luy feroit plus contraire , & qu’elle

commençoit d'agir fortement en fa

faveur. La Princeffe luy demanda
encore comme il prétendoit faire

pour empefcher que Son voyage ne

fut fceu de perfonne : mais Maiiiere

la remit à fon retour
,
pour aprendre

la maniéré dont il fe feroit conduir.

Il partit le mefme jour pour aller

trouver le Comte de Danois, donc
il receüt mille témoignages de bien-
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Vcilîancej&Maiüere pour s’en ren-

dre digne luy prefenta le billet de

Mademoirelle d'Alençon. Il eut'

bien de la peine a laifièr a ce Prince

là liberté de le lire '.Vous voyez,-

Monfieur, luy dit-il, que la Princelïè

cft heureufcment revenue de fon
erreur. Il vous doit fufïire qu’il ne
Itiy en foie relié la moindre impref-

ilon dans refprit
;
&. fans entrer dans

le détail de la maniéré dont j’ay agi

pour la defabufer , ny perdre le

remps en difeours inutiles , appre-

tsez-moy, s’il vous plailt, le fu jet de '

„voflre retraite de la Cour , jfvoftre '

démeflé avec le Marefchal de Gié. •

Avant que d’entrer dans ce récit,ré- -

pondit le Prince , il faut que vous
me difiez des nouvelles de ma Prin-
.celfe, quels font fes fentimens pour,

moy, & fi je ne dov point efpererde -

k voir pendant fon exil &: le mien,.

S’il m’eil: permis, rebondit Maifiere, -

de jugerdefon cœur par les apparen*

ces,vous avez lieu d’en être content^

Digitized by Google



i$4 COMTE
&, je ne penfe pas que l’efperàce de

voir vous foit défendue j
mais je ne

penfe pas auffi que vous deviez fai-

re fonds fur un efpoir fi douteux. La

Princelfe ne fort point,-appareillent

elle ne donnera pas les mains à une

entreveue fecrette^Sc ce n’eft-que da

hazard, ou de quelque événement

inopiné que vous devez attendre ce

bon-heur , auquel pourtant je con-

tribueray de tous mes foins & de

toute mon adreffe. Mais, Monfieur, 1

comme j’ay peu de temps à eftre au-

près de vous , dites-moy ,' s’il vous

plaît,& que je doy dire a la Princef-

fe des chofes qui vous font arrivée?.

Lors que vous partîtes d’Amboilc-,

répliqua le Comte , le Marefchal

eftoft malade , &. fut plufieurs jours

fans paroifire
5
mais comme il conv-

mençoit a fortir , la Reine devint

malade à fon tour , ce qui ne luy

permit pas de quitter la chambre,

ny de fonger a autre chofe qu'à fa

gtrerifon. Pour le Marefchal il aima
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mieux hazarder un peu fa fanté* que

de me laiffer par fon abfence la li-

berté d’entretenir le Roy * & d’agir

avec mes amis pour l’avancement

de mes affaires.* & la ruine de fes

projets. Un jour que je fortois du
cabinet du Roy » où je Pavois laiffe

dans une affez favorable affiete
> je

rencontray le Marefchal dansdanti-

chambre qui . recevoit -les compli-

mens de toute la Cour pour le re-

tour de fa fanté. L’on y parla des

préparatifs que Pon faifoit pour la

guerre d’Italie. Quelqu’un propofa
la difficulté du paflàge de l’armée : a

ffuoy le Marefchal répondit {impie-

ment? que l’on y avoit pourvu. Vo-
tre prudence * luy dis-je

* pourvoit

judicieufement à tout ce qui peut

s’oppofer a fes defleins
;
mais vôtre

naodeftie eff: extrême* de vous déro-

ber l’avantage que vous devez rem-

porter d’une negociadçn fi glorieu-

fç. Je n’en cherche point d’autre rc-

pdiqua le Marefchal > que de fervir
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le Roy. C’eil du moins » luy repli-

quay je » ce qui nous paroift.'C’eft*

me répondit-il» le feul motif de rou-

tes les actions de ma vie. Sans exa-

miner vôtre intention» luy dis-je
, je

• vous loüeray toujours quand vous

travaillerez avec fuccés 5 mais faite*

en forte de ne me pas'faire fervir rie

vittime à voftre zele
;
car le fervice

du Roy à part

,

je fçauray bien vous

faire distinguer mes intereAs des

voftres- Comme je n'en ay pas qui

nous foient communs » me repartit

le Marefchal » je ne connois pas

quelle diltinûion j’y puis mettre.

Mettcz-en du moins entre vous &
• moy » repris-je » & fongez ferieufe-

ment a l’efpace qui nous fepare
j
car

r encore une fois >
je vous déclaré que

quand vous voudrez me détruire

dans Tefprit du Roy pour vous y
établir

» j’y apporteray un obAacle

qu’il ne vous fera pas aifé de Sur-

monter. Hn homme de cœur qui

fait fon devoir > répondit le Maref-

chalî

Digitized by Google



BEvï>U;NO*$. 157

ehaî, n’en trouve point qui luy puif-
'

fe faire changer de route. Un hom-
me de coeur» repi iquay-je» ne fuivra

jim iis celle que vous tenez. Aht
Monfieur-, interrompit le Maref-
chal» je n’ay jamais rien fait qui me
puiffe ç>ter ce titre : & c’eft fur cel*

feulement que je me fonde en égali-

té avec tous ceux que la naiffance st

élevez au deffus de moy. Le refpe£t

que j’ay pour le lieu où nous foin*

mes » luy repartis-je , m’empefehe

de vous apprendre qu’il n'y en peut

avoir entre nous 6i;j'aurois hon*

te. ..... Le Marquis de la Tri-

mouille » & quelquefe-uns de me«
amis firent retirer leMarefchal» qu-i

n’y confentit toutefois qu’avec pei-

ne. Ua peu de temps apres le Roy
fortit de fon cabinet» pour entrer

chez la Reine» où perforine ne le fui-

vit, parce qu'elle efloit malade. Je
fus auffi-toft environné de tous ceux

qui font dans mes interefts » qui ve-, ,

noient m’offrir leur fervice
j
m*is

M
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'

je ne fotigeois pas qu'au fortir dé fi

chambre de la Reine le Marefchaî

joignit le “Roy , & luy fit fa caufe

il bonne » qu’on ne le pût jamais

defabufer que jcm’eulTe le tort j &
ce fut en vain que i*<tm tfte- voulut

juftifier. Toute la grâce que je re-

ceus du Roy en cette occafion , fut

cju*i4 ne nie commandèrent pas de

fortir de la Cour
;
mais que le Mar-

qnisde laTrimoüille ,'Monftoreau>

éc mes autres amis me confeMle-

roient de m’en éloigner pour quel-

que temps. Ils vouloient trie fiaivfe

dans tria retraître , fi je h’avois- jugé

,
qu’ils ib’eftoient plus-neçe fiaites ^u-

prés du Roy pour en ôbteriiririofl

retour » & pour empéfëhér le pro-

pres du Marefchaî auprésdéluy. Je
laifiày \ Ménficur de IaTrimomîle
le foin de rtiénager la bonne volon-

té de la Reine , & je partis d’Am-
boife fort irrité contre le Maref-

chal
; & fi je l’ofe dire 5 aflez mal

Jàttirfaiit. Mais le Marquis de h
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Trimoîiille me fie comprendre que
ce que faifoit le Marefchai eftane

appuyé fur des raifons utiles à IfE-

tatr je n'avois pas dû prendre ce pré-

texte de le quereller
; & que j’avois

lieu d'eütre content dans ma difgra-

ce * des égards que le Roy avoir eus

pour ne la pas rendre plus facheufe.

Auffi-tofr que efté arrivé , mon
premier foin a efté de m'informe#

par vous-mefrrte de ma Princeftè*

& de l’eftac dû" je fuis dans foa
’

cœur; Vous y: efiiez mal y ré-

pondit "t Maifieré » Mademoifeb-
le de Rtéux & moy n'avons pas

eu peu de peine \ la convaincre chsr-

reur. - Après cela le Comte fit mille

queftiorcs a Maifiere , qui luy dit

tout ce qu’il Creut qui pouvoir re-

mettre quelque repos dans fon anw*
la bonne volonté de Madame d’Ar-

lençon 5 & la tendre aflfe&ion de la

FHncefte fa fille y contribuèrent ex-

trêmement. La nuit eftant déjà fil

avancée? que le jou* commençoita
Mij
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paroiftre , Maifiere preffa le Comte
de le congédier. Comme il n'eftoit

pas en lieu commode pour écrire, il

commit à ce fidelle agent tout cç

que Ton amour luy infpira, & le pria

d’employer toute Ton adrefïè pour

perfuader a la PrinCefTe de luy ac-

corder une audïance particulière.

Maifiere n’ofant fe promettre à luy-

mefme de venir a bout d’une entre-

prife fi difficile , ne le promit pas.au

Comte ; mais bien d y faire tout ce

qu’il luy feroit polÏÏble. Il fe fepara

du Prince m peu inquiet , car il

cftoit grand jour
; & quoy qfu’il fuft

fort bien déguifé il craignit extrê-

mement d’eftre découvert. Il re-

tournoit a AlençonTefprit remply

de la peur qui l’occupoit , lors qu’il

fit une rencontre qui le mit dans le

plus grand embaras ou jamais il fc

fuft trouvé. Il n’eftoit plus qu’à une

demy-lieuë de la ville : il «voit dé*

ja quitté le cheval fur lequel il avoir

fait le voyage , ÔC fe difpofoit à i’a^
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chever a pied , lors qu'au détour

•d’un chemin il vit le Duc avec tou-

te fa petite Cour > & Ton équipage

de chiffe pour le fanglierîquieftoiet

déjà fi prés de luyr qu’il n’y avoit

plus d’apparence d’éviter fa rencon-

tre. Ce fut en Cette occafion que

Kdaifiere eut hefoin de ces rufes in-

genieufes •. qu’il fçavoit fi bien met-
tre en ufagè. Il fe répofoit en quel-

que façonfur fon déguifementjmais •

comme c’eit l’ordinaire des chaf-

féurs de quellionner les pa fians 5 H
craignit avec raifon qivon ne luy de-

rnandaft quelque ch >fe , & qu’eftant

obligé de parler » fa voix ne le dé-

couvrit. Il eut recours à une refo-

ilütiôn afièz finguliere
;
car il arriva 0

cjû’une partie des chafièurs ayant

pris une faufie route dans le bois>iJs

s’eftoierrt égarez : de forte que quel-

qu'un de là fuite du Duc d’Àlençon"

demanda a Maifiere s’il ne les avoir

point rencontrez. A la première
’

interrogation il ne répondit rien>

Müj
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rien encore a la fécondé : il fitfigfce

feulement qu’il, eftoit muet i Si fit

plufieurs grimaces a l’imitation de

ceux qui le font,pour exprimer l’en-

vie qu’il avoit de parler : ce qui luy

attira abondamment les charitables

liberalitez du Duc. Maifierecroyok

cftre échapé de ce danger, mais peu

apres il rencontrala Ducheffe, Si la

Princeffe qui pouffa fon cheval à

toute bride vers luy V & luy deman-

da s’il n avoit pas rencontré Mon-
iteur le Duc. Il ufa du mefme fira-

tagème envers elle » qu’envers foa

pere : il fit lé muet? Si paffa pour

tel dans l’efprit de tous ceux qui le

virent. Enfin il arriva dans la ville

chez le correfpondant qefil y avoirj

il feeut qu’onTe doit venu chercher

de la part du Duc , pour le fuivre à

la chafiè d'un fanglier d'une prodi-

gieufe grandeur
;
que tout le mont-

ée l’avoit accompagné » Si qu'il £-

toit le feul qui ne fuft pas de ce di-

vertiffement. Il s’informa de céc
i

m
•* * - • *

; ; t *

4» / *
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DE DU N OIS. 14 f
homme quelle excufe il avoit don-

née pour luy. J'ay dit» luy répliqua-

t-ihque vous vous eAiez trouvé mal
hier au Foir,que je vous avoirs retenu

acoucher;6t que n’ayant point repo-

fé toute la nuit , il n’y avoit pas

d’apparence de vous éveiller, ne fça-

, chant précifement en quel ellatéroic

voftre fanté. Aulîi - toft Maifierc

changea d'habit , trouva heureufg-

ment un autre cheval , courut

avec tant de diligence , .qu'en Fort

• peu de temps il arriva a l’enceinte

des toiles. Le Duc i’accufa de pa-

reffe y Mademoifelle d’Alençon d’è-

tre trop délicat ; 6c il veut peu de

perfonncs qui ne luy filfent la guer-

;re , d’avoir efté des derniers a cher-

cher un divertifïèment , où tout le

-monde avoit couru avec précipita-

tion : malgré le faux pronoltic des

chaffeurs , l'on prit le fanglier &
l’on retourna a Alençon Fans que la

Prineeffe put • entretenir . Maifiere*

qeiieju.y marqua feulement desyeux>
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la peur qu'elle avoir eue

;
que n’ayat

pasefté trouvé quand le Duc l'avoir

fait chercher , il ne fuft verni dans

d’efprit de ce Prince foupçonneux,

quelque idée de’Ia verité;mais quad

il eut le temps de l’entretenir, il luy

cxaggera fi naïvement fa crainte,

que Mademoifélle d'Alençon penfa

en avoir autant qu’il en avoit eu.

Apprenez môy, luy dit-elle, comme
vous partihes d'icy , & en quel lieu

vous avez rencontré Monfeur le

Comte de Dunois ? anHî-toli que je

vous eus quittée, je.ftis dans la Vil-

le chez un: homme de ma connoif-

fance, où j’ay des habits de plusieurs

façons » j’en pris un , avec lequel je

pouvois facilement paffer pour un 1

païfan
,

je cachay mes cheveux le

mieux qu’il me fut pofftble tra-

verfay toute la ville &. le fauxbourg

a pied > jufques a un petit village

qui n’en eft pas fort efloigné » où je

trouvayceluy qui m’ivoit apporté

des nouvelles de Monfieur le Cona-

/
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te; cet homme m’attendoit avec*

un cheval > a qui je fis faire toute Ja

diligence que je pus » pour arriver

dans un lieu fort écarté ? chez un
Gentil-homme , ou je rencontra^

Monfieur le Comte * &. ou j*ay ap-

pris de luyi ce que vous defirez d’en

fçavoir , Maifiere redit alors a Ma*
demoifelle d’Alençon tout ce qui

s’eftoit palTé dans fon voyage > il

s’acquitta bien de luy perfuader la

paillon du Comte *-& elle fut fort

contente de fon adreffe r . mais lors

qu'il vint à iùy propofer l’entreveuiî

que Prince luy demandoit , il ne

fut pas en fon pouvoir de l’obtenir :

hé quoy? Maifiere* luy dit-elle , me
voudriez-vous engager à fouffrir ce

que j’ay fouffert depuis le jour mal^

heureux du faux rendez-vous ? ne

Vous y trompez pas MademoifeUe*

répliqua Maifîere , nous ne fommes
pas à Amboife ,

perfonrre n’eft icy

de concert pour vous trahir , & il

n’eftdans le monde qu’un Marefchal
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de G ié > & une Dame de Cominge f*

je l’avoue die la Princeffe , mais

Moniteur le Duc d'Alençon eft à

craindre par tout également! » luy

feul eft plus redoutable » que totic

le monde enfemble , 8c je Cuis for-

tement déterminée a ne me pas-

commettre une fécondé difgrace* a-

p-rés avoir eu de fi cruels chagrins de

la première. Cë que Maifiere n'ob-

tint pas de cette tentative * il efpc--

ra d’y parvenir avec le temps : pin-

lieurs jours fé payèrent > pendant

lefquels le Comte & Màdemoifëllo-

d’Alençora s’écrivoieiîrr avec toute la

-

tendreffe imaginable » prenoiënt

foin d’adoucir la rigueur de rabfen- •

ce par le commerce qu’ils avôient
*

eftably entr’eux
; -c’eftoit bien allez

1

pour tirer le Comte du defefpoùr y
mais c’eftoit trop peu pour le rendre J

heureux : Maifiere n’eftoiepas non !

plus fatisfait, & il faloit quelque

chofe de plus pour remplir fes in-

tentions car il vouloit queleJPriir-
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ce eut une converfation particuliè-

re avec la PrincefTe
,
par fon entre-

mife *& ce defïein occupa quelques

jours toutesTes penfees
;
mais à U

fin il imagina cotre invention^un foir

il dit à la PrincefTe qu’il avoir ve«

chez Ton amy un homme admirable

dans la connoiïfance de l’avenir, il

luy perfuada de le confiilter , 8C

T’alTura qu’elle en feroit fort fatis-

faite. Comme le Duc lk la Duchef-

£e eftoicnt ennemis déclarez de cet-

te fcience & de ceux qui la profef-

foient, il y avoir de grandes mefures

a prëdre pour voir l’Aihologue fans

qu’on le fçeut , mais Rieux à qui

Maifiere avoit comunique la trope-,

rie qu’il von loi' faire à la Princefle,

en trouva rinvëti smqui fut de le fai-

re tenir fecreitemeiit chez la fem-

me du Capitaine du chafteau
,
qui

eftoit de fcs amies , Sc qui choit

d’arl 1 eurs dans une grande curiofîté

de fçavoir fi elle furvivroit à fon tna-

ry quieftoit fortjaloux, & qu’elle
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n’aimoit pas
\
elle eitoic de la. meil-

leure volonté d i monde » ôc il ne

manquoit que l’abfence du Capitai-

ne pour n’avoir rien a defirer de ce

cofté-la, mais le;Ciel qui commen-
çoit a favorifer les deffeins du Com-
te, fit que le Duc voulant aller à Ar-

gentan pour voir un magnifique ba-

timent qu’il yfaifoit construire, me-
na avec luy le Capitaine du château,

qui efloit 'fort entendu en Archi-

tecture :Maifiere fit fçavoir au Com-
te qu’il pouvoir venir le lendemain

un peu apres la nuit chez fon amy,

où il l’attendroit pour l’informer

du perfonnage qu’il devoit faire^ce-

pendant il prépara la femme du Ca-
pitaine a recevoir TAftrologue chez

elle ,& dit à fon amy ce qu’il jugea,

necefiaire pour ne luy pas faire

foupçonner la vérité. Le Comte ar-

riva , Ôt.Maifiere luy dit la rufe

dont il fe vouloit fervir pour luy

procurer uns converfation avec La

Princefïe $ il prit un habit qui con-

venoic
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veuoit, affez au perfonnage qu’il al-

loit faire, que ne peut point l’amour

dans Un cœur qui en eft fortement

prévenu ? ce Prince dont la qualité

emine-nte voyoit peu de chofe au
delïus de luy , & qui par fon air no-

ble& fier , avoit tant davantage au »

deflus de tous les hommes de fou.

fiecle S^ce Prince , dis-je , dont les

héroïques quaiitez r Teflevoient en-

cor au deffus de ce
.

que fa bonne mi-

ne & fa naiffance promettoicnc de

luy, ce Prince fe défait de fon rang,

pour prendre une figure fi éloignée

de la fienne
;
en cét eftat il fur. re-

cçu de la femme du Capitaine avec .
, V

^

un Efcuycr feulement, qui paffoie.

pour un de fes amis.; cette DamfeV-’^j
eftoit une precieufe de Province un

peu coquette ,
qui avoit lu tous les

'
* /

Romans de fon temps,& qui ne pou-

voir parler que . d’avantures amou-
reufes ou tragiques , elle prétendit-

perfuader le Comte de la beauté de

ion efprit » en luy faifant l’hiftoire
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d’une patrie des femmes de la ViUs»'

•& puis elle entra infenfiblement

dans le difcours des Aftres& de leurs

.influences; Maifiere luy faifoitfigne

qu’il n’eftoit pas temps de témoigner

facuriofité» mais elle ne la pût ca-

cher » & le Comte commençoit à fe

trouver un peu embaraffé j car d
‘faifoit fcrupule de flaterda Foibleflê

de cette pauvre femme : Maifiere

ravoit Fait fçavoir a la Princefïe que

l’Aftrologue eftoit arrivé >/ & elle

furvint fort a propos pour inter-

rompre la femme du Capitaine» qui
écrivoit dés-ja l’heure & le jour de

«fa naiflànce » pour faire tirer fa fi-

rgure , il y avoit peu de lumière

dans la chambre » &, l’Aftrologue

s’eftoit tenu dans un lieu fortobfcur»

de forte que Mademoifelle d'Alen-

çon eftoit aflèz prés de luy avant

que de le connoiftrc; Maifiere pré-

voyant bien l’effet que cette furpri-

fe pouvoir produire dans l’efprit de
la Princeffe > avoit adroittement ci-
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ré la. femme du Capitaine clans une

galierie ? pour laifTer plus de liberté

à la Princelfe d’entretenir l’Aftro-

Jogue ? & s’eftoit contenté de laifièf

Rieux & PEfcuyer dans celle ou
cftoient le Prince & la Princeflè.La'

précaution de Maifiere ne fut pas

inutile? car elle fit un grand cry-

lorfqu’elle connût l’ÂfiroIogue » &
voulut fe retirer eh diligence.; mais

Rieux qui s’eftoit approchée d'elle,

& qui avoir marqué autant d'éton-

nement, que {

i

elle n’eneuft rien'

fceu ? remit un peu la Princefiè du
trouble que la veuë du Comte luy'

«voit causée ? & luy fit connoiflre j

qu’ayant fait cette démarche? ce fe-

roit expofer le Prince à eftrc décou-

-

vert en ce lieu ? que d’en partir avec

tant de promptitude ;
Mademoifel-

le d’Alençon > s’en prit a Maifiere?

Rieux excitoit encor fa colere con-

tre luy>fe perfuadarrt aifément qu’il

ne feroit pas difficile d'obtenir fit’

grâce ? enfin Rieux s’eftant retirée
v

N ij
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par refpett proche d’une feneftæ

avec I’Efcuyer , le Comte reprit la

parole.Ce n’eft point Maiferc» Ma-
demoifelle , luy dit-il » fur qui doit

tomber voftre courroux » ce n’eft

point moy que vous en dëvez accu-

fer
;
car la crainte de vous déplaire

l’auroit emporté fur la paflion que

j’avois d’avoir l’honneur de vous

voit ? mais Mademoifelle 9 l’amour

•a commis ce crime , & c’eft a luy

feul que vous le devez imputer.Que

ce foir de vous;* de Maifiexe , ou de

I*amour9 que
j

?ayefwjet de me plain-

dre 9 répliqua Mademoifelle d'Alen-

çon, il eft certain que cette furprife

m'outrage fenfiblement 9 je ne Vous

diray pas que je n’euftè efté ravie

d’apprendre voftre innocence par

-vous-mefme 9 mais quand feulement

je fonge au péril où vous eftes pre-

fentement exposé 9 ce qui m’anroit

donné un extrême plaifîr ? me cau£è

une peine incroyable. Ne contez

pour rien* Mademoifelle > le dan^
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ger où vous croyez que je fuis » re-

prit le Prince
;
mais tenez-moy

conte , s’il vous plaift , des cruels

chagrins que m’a caufé voftre ab-

fence , & les foupçons injufies que
vous avez eus de ma fidelité? je vous
demande pardon die la PrinceiTè » fi

j'en ay crû les apparences ? & fi je

vous ay condamné fans vous enten-

dre, mais ne rappeliez point dans
mon fouvenir , ny ma faute 5 ny lé

fujet qui me la fait commettre, fon-

gez feulement aux malheurs que m’a
attirez l’imprudence que je fis de
vous donner allignation dans le pare
d 7Amboife

5 fongez feulement, Ma-
demoifelle» repartit le Comte, à la

joye que je poffede prefentemenr*
;

de pouvoir vous confulter fur ma
bonne ou ma mauvaife fortune,c’eft

vous feule : continua-t*il
» qui me la

pouvez apprendre,comme c’eft vous
feule qui la pouvez faire:fi vôtre for-

tune efioit en mi difpofition,répudie

IaPrinceiTe,vous auriez lieu de vous*

K iiji
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louer du party que je vous ferois»

mais les intêtions de Moteur le Duc
d'Alençon & les miennes font fr

contraires qu’il n'y a pas d'apparen-

ce que l’avenir nous préparé un
deflin plus heureux que celuy dont

nous nous plaignons aujourd'huy.

.

Qje vouléz'vous donc que Je devien-

ne * interrompit le Cqmte , fi je ne

dois rien prétendre de plus favora-*

ble dans la fuite du .temps que par

le pafîe ? c’cft a vollre prudence à

vous confeiller » dit la Princefîc»-

fur ce que vous devez faire » mais

fi vous me demandez ce que je fou—
îaaite » je vous diray peut-eftrc avec

trop de franchife que je voudrois •

que vous m'aiimflîez toujours , &
qu'il nous fuft auffi facile de gagner

l’efptit da Duc mon pere » qu'il m'a
efté aisé de porrercctuy de la Du-
cheffe marrrrrc à defircr noflre al-

liance.* mais Mademoiselle , reprit

:1e Comte» ne m’oftezpas tout ait

.moins la coaifolation d'efperer fi

vous voulez que je vive : efperez?
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vivez, &. m’aimez, reprit la Princel-

fé , apres cela ne prétendez pas une

plus longue audiance
;

il y a long-

temps qu’elle devroit avoir finv, ou

pour mieux dire je ne devois pas

vous l’avoir accordée : hé bien Ma- -

demoifelle, dit le Comte, je ne veux

rien diminuer dé là grâce que vous >

m'avez accordée , en vous obligeant *

par là contrainte à vous en repen-

•

tir , je vais me fcparer de vous, •

mais apres nfavoir ordonné de vi-

vre, d’èfpercr , & de vous aimer, ne

me direz vous rien de la part, que je

dois prétendre en voftre cœur? com-
me jé ne fuis pas injufte 5 repli- -

qua la PrincefTe , je n'exige pas *

voftre amitié , fans vous donner

dans la mienne* toute la part que ’

mon devoir rrre permet de vous y
donner. Lé Comte rendit mille grâ-

ces à la PrincefTe

&

apres qu’il 1

l’eut alïeuréc d’un amour & d’une fi-

delité inviolable , & qu'il eut obte-

nu d’elle le pardon de Maifîere, elle
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fe fepara de luy

;
mais a peine avoit

elle fair les premiers pas pour re-

tourner a fôn appartement
,
qu’elle

trouva le Capitaine du Château qui

revenoit ayant laifïe le Duc à Arj

gentan : cette diligence &. la con-

joncture dans laquelle il arrivoic

donnèrent bien de i’inquietude à

Mademoifelle d'Alençon» car le Ca^
pitaine n’eftoit party que le matin,

on le voyoit revenir le foir , & l’on

avoit lieu de douter qu’il 11e fuft ar>»

rivé quelque accident au Duc 9 oa

tout au moins qu’il n’euft découvert»

quelque chofe de ce qui fe pafToit à

Alençon
;
dans cette perplexité elle ,

ne fçavoit comme elle devoit agir
5

car de laiffer entrer le Capitaine

dans fa chambre , il n’y avoit pas

d’apparence, le Comte y eftanr
;

il y
Tn avoit encor moins de luy confier

ce fecret
j
mais Maifiere qui trou-

voit des expediens pour tout , dira
la Princeffe , fans doute Mademoi-
felle» vous ne penfez pas que Macbi-
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PF DtTNOIS. ïr7me T*. Ducheiïe fera dans une impa-
tience extrême

, quand elle fçaura
que Moniteur le Capitaine eilde re-
tour > commandez-luy , s'il vous

: - .piaiü de.vous donner la main ,
' &

de vous conduire dans la chambre
de Madame voftre mere. Mademoi-
felle d'Alençon pafïk avec luy dans
la mefme galerie par où elle efloit
venue chez le Capitaine

? qui luy fît

de grands complimens fur l'honneur
qu’elle avoit fait à fa femme

; il s’i-

maginoit bien qu’il falloir qu’il y
eut quelque raifon quii’euft portée
à faire cette vifire r mais il ne la

• pouvoit deviner
, pendant que la

Duchelfe luy demandoit la caufe
: d’un fi prompt retour. Maifîere fit

fortir 1 Allrologue fans qu’il euft le
loilir de tirer l’Orofcope de la Dà-
ttie » ny mefme de repartir précife-
ment aux grandes civilitez qu’elle
luy fît

3 elle le pria de ne fe- pas re-
buter > & qu’ayant a demeurer à
Alençon? elle le puû voir chez quel-
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qu’une de fes amies: le Comte fortio

en luy promettant qu’il ne perdroit

aucune occafion de l’entreterrir * ü
fe rendit a la maifon de l’amy de

Maifiere y d’où il partit la nuit fui-

vante y & Maifiere revint prompte-

ment au Chafteau pour voir ce qui

s’y pafioit •;? tout y eftoit allez tran-

quille en apparence , à la referve de

Mademoifelle d'Alençon** quin’é-

roit pas revenuë de la peur que le

retour du Capitaine luy avoir eau- *

fée. Il eftoit aujflS un peu inquiet dé

fçavoir ce qui l’avoit obligée à vifi-

ter fa femme * qui ne fçavoit ce

qu’elle en devoit dire : mais Maifie-

re fe doutant de l’embaras où elle fe

pouvoir trouver » fut l’aider à en

fortir. Il entra mefme danslacham-

, bre comme le mary Bcheux vouloie

abfolument que fa femme feeuft la

raifon pour laquelle la Princefie

eftoit venue chez eux. C’eft à moy, >

luy dit Maifiere, a vous inftruire de
ce que vous demandez f ,car c’elt à
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t«oy que vous devez l’honneur que
vous avez receu. lin de mes amis
pafl^t par icy » continua-t-il » ni’*

rencontré dans la ville
$ & comme, je

fqay qu’il eibforr fçavant en l’art de

prédire j’ay penfé que Mademoifclle

d'Alençon ne feroit pas Fâchée d'ap^

prendre de luy quelque chofe de

l’avenir., j’ay cru auili que votre

femme feroit bien-aife de fçavoir fi

*vous auriez des enfans » ÔCquel bien

il vous doit arriver de l'amitié que

Moniteur le Duc vous porte. Mais
fçachant que Madame la Duchelïe

n’approuve pas cette curiofité » la

Princeffe pour fatisfaire la fietine a

choifi voiîre chambre. Je fuis fâ-

ché» repartit le Capitaine
,
que je

n'aye pas vû cet honnefte-homme.

JVn fuis au defefpoir , reprit Mai-
nere » mais il n'y avoir pas plus

d’une heure qu’il eftoit parry quand

vous elfes entré. Hé bien» dit le Ca-
pitaine

»
que vous a-t-il dit de notre

'fortune ? Quelle fera grande» repli-
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,

qua Maifiere
,
qu’il doit entrer clans

voiire maifon de grands biens par la

libéralité d’une; jeune. Princeiïe. » &
que vous n’aurez qu’un fils qui fiuc-

cédera i voftre bon-heur. Ce bon-
homme fut fort content de cette*

prédiction ?l &. Maifiere encore plus

de le (ailler tranquille. Le lende-

main la Princeffe fit une allez rude

réprimande a Maifiere fur la trom-

perieq'u’il luy avoir faité le jour pré-

cèdent^ luy défendit ferieufemenc

de luy en faire jamais de pareilles.

Je fouhaite de tout mpn cœuç> Ma-
aemoifelle» luy dit-iUque je ne me
trouve pas en èii/iq d- inventer une

nouvelle rûfe pouf vous faire voir

Monfieur, le-Comce.de E)unois 9 &
que le Ciel vous çondamne bien- toft

a.ne vous quittée,jamais* La Prin-

ceffe trouva qu’il/efioit ^ .prçpos

que Maifiere allajft a Argentan voir

le Duc., Il en demanda la permillion

à la Duchefiè » qui fut fort aife de le

voir dans ce fentij^çnt • mais il en

&C
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*Fut empefché par l’arrivée inopinée

-de ce Prince, qui commanda en en-

trant qu’on tinft toutes chofes prê-

tes pour partir le lendemain pour
la Cour. Il eftoic accompagné du
Comte de Montfaureau, que le Roy
duy avoit envoyé pour luy appren-

dre l'eftat où étoient les chofes , &
pour hâter fon voyage a Amboife.

Xa Duchelfe , & Mademoifclle d’A-

lençon furent extrêmement furpri-

fes de voir Monfieur de Montfau-

reau avec le Duc >
elles en eurent

aufîi bien de la joye , car c’eftoit un
dhomme d’une probité confommée,

& qui n’avoit jamais efté dans des

interefts qui leur fufiènt fufpetts.

Monfieur d’Alençon le Iaiffa auprès

-d’elles,6cdit aMademoifelle fa fille

en paffant, qu’elle retourneroit à

Amboife avec moins de chagrin

qu’elle n’eftoit venue a Alençon.

Aurti-toft qu’il fut parti Monfieur

de Montfaureau
,
pour ne les pas

faire languir plus long-temps dans

G
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.Ta ttente des agréables nouvelles

qu’il leur apportoit, prit ainfi la pa-

role 9 en s’adreflànt a la Ducheffè.

..Voftre départ , Madame , furprit &

.affligea également' toute lavCour;

mais la véritable caufe non eftant

ÿas connue , le monde en cherchoit

les motifs fans les pouvoir deviner,

a la referve d’un petit nombre de

gperfonnes qui fcavoient ce fecret.

3Pour moy je ne Pignoray pas long-

temps» car la Reine méfie l’honneur

de m’en parler,& de me dire tout ce

qu’elle avoit feeu de la bouche de

^Madame de Cominge. Le Comte
de Montfaureau en fit le détail à la

Ducheffe » & Mademoifelle d’Alen-

£on l’entendit pour la fécondé fois,;

car Maifiere Pen avoit déjà infor-

mée. Après cela , continua Mont-
Laureau ,1e Marefchal tomba extrê-

mement malade, & Madame de Co-
minge, par le commandement de la

Reine, le vifita toujours. Elle feeut

de luy que l’abfcnce le tourmentait
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rlgoureufement j & que ne la pou-

vant plus fupporter , il etfoit refolu

d’employer tous les artifices imagi-

nables pour détruire le Comte dé

Dunois darts l’efprit du Roy > 8c h
fài re exiler de la Cour

j
&enfuite

pour y faire rappeller Mademoifel-

le d'Alençon. La Reine n’avoit en-

core pu perfuader au> Roy
, que l’a-

mour &C la politique n’eftoient

qu’une mefme chofe dans le Maref-

châl
; & le Roy eftoit tellement per-

fuadé de fon affe&ion pour le biert

de I*efiat >
qu’elle n’avoit pu venir a

bout de l’en détromper. Il la pria

mefme de ne luy en parler jamais.

Le Marcfchal efiant parfaitement

guéri de fà maladie , le Comte de

Dunois le rencontra dâns l'anti-

chambre du Roy » 6i luy dit des

chofes a fiez piquantes
?

que tou t

le monde a feeuës 9 &C dont le'

Roy fut fort irrité. Les plus hon-
nefies gens de la Cour ne laifie-*

rent pas de fe ranger auprès de luy j

O ij
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8c ce fut avec un fenfible regret que’

fes amis le virent partir d’Amboife.

Par malheur la Reine fe trouvoit

mal » 8c n’eltoit pas en eftat d’agir

pour le Comte de Dunois *. de forte

que nos raifonnemens furent inuti-

les auprès du Roy. Il eut pourtant

çet egard pour le Comte» de vouloir

feulement que fes amis luy confeil-

laffent de fe retirer pour quelque

temps » ne voulant pas luy prefcrire

le lieu de fon exil. Cet éloignement

acheva de mettre la confternatioit

dans tous les cœurs » 8c jamais je

n’avois vu la Cour fi mélancolique.

J

[e m'apperceus mefme que le Roy

efupportoit avec peine» 8c qu’il ap-

pelloit quelquefois ce Comte > lans

penfer qu’il étoit trop loin pour luy

répondre. Nous attendions quelque

heureufe révolution , qui nous re«

donnait voftre prefence » 8c qui y

rappellall le Prince» lors qu’on ap-

prit que les Milanoisavoient renou-

velle le craicté d’alliance avec l’Em-
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pereur , & Ferdinand, & qu’ils fai-

îoient tous enfemble de grandes le-

vées » pour s’oppofer au palTage du

Roy , fur le bruit qui couroit qu’il

^vouloit retourner en Italie. Le Roy
eut beaucoup de peine à croiré cet-

te nouvelle , mais elle luy fut con-

firmée de tant de divers endroits,

qu’il n’eut plû^lieu d’en douter. Il

en parla au Marefchal de Gié, & le

.voulut rendre refponfable de la rup-

ture d'un trairté,de i’évenement du-

quel il s’eftoit fi fouvent chargé. Le
Marefchal fe jufiifia par un difcours

allez éloquent • mais lorsque le Roy
luy demanda précifément de quelle

conduite il s’eftoit fervi pour cette

négociation, le Marefchal fe trou-

va fort embaralfé , car il ne pouvoir

rien dire à fa Màjefté dont elle deût

eftre fatisfaite. Tout ce que la Rei-

ne luy avoit dit luy revint dans ÏZ

mémoire
;
mais fa bonté naturelle,

& l’arfettion particulière qu’il avoir

toujours eue pouf le Marefchal, luy
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firent fufpendre encore pour quel-

que temps Ton jufte reffentiment.

Juftifiez-vous » luy dit le Roy, je

vous en prie , & j.ç* fouhaite. que

vous le purifiez'- faites-moy connoi-
r f •

' '/

tre que vous loyez entre en traître

avec le Duc de Milan
;

quelles

eiVoient les propofitions que vous

.luy avez faites , &C les raifons .pour

lelquelles fes propofitions n’ont pas

réülfi ; apres cela je feray content.:

$£ s’il y a de voftre faute, je ne l’im-

puteray point au defaut de vollte

zele pour mon fervicejj’aime mieux
la rejetter .fur vofire imprudence
que fur voftre infidélité. Le Maref-
chal euft bien voulu perfuader au
Roy. que ce qu’il apprenoit eftoit

une impofture, Peut-ellj-e qu’en un
autre temps il Pauroit pû faire;mais

fa bonne foy commençoit à devenir

trop fufpe&è
,
pour Pen laifier croi-

re fur.fa parqje#
.
Quoy. que le Roy

~ luy pûft demander , il ne fit aucii-

;
ne réponfie pofiüve. Eftant doue re-
^ * J J ( » Jhk iV - * *i. | 0,. -J .i » ^ *» * : . .

* *

pi O
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buté de fon peu de fincerité» il com-
manda au Capitaine de Tes gardes

d aller fe faifir de la caHettc dit Ma-
refchal , & de la luy apporter.

J’eftois dans l’antichambre lors

qu’elle y pafia-, & je fus tout auil[r

tort en avertir la Reine , à qui cet-

te nouvelle ne déplût pas ,
jugeant,,

félon, toutes les, apparences ,
qu’il

faloit que le Roy fut entré en quel-

que foupçon de la fidelité du Ma.-

.refchal * & qu’il chercha ft a s’en

éclaircir. Elle s affûta de Madame
de Cominge pour dire 1$. vérité de

ce qu’elle fçavoit., lors qu’il en fe-

roir temps. Cependant le Roy n’eut

pas fi-toif la caflete entre fes mains»

qu’il 1a, fit ouvrir. Il y trouva un

projet que le Marefçhal avoir fiait

•pour préparer les efprits à la rupt-

«türe du traité de Milan,; Il y trou-

va encore la copie d’un ; Lettre qu’il

écrivait a S force, par laquelle il luy

.propofqirje Mariage,, de-Maderft^i-

îqile,d’^len^on
4Avçc fgn,

f MC
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luy faifoit entendre ) que pourvu^

qu’il en acceptai! la proportion , la

conclufion en pouvoit eftre différée

de quelques années. U luy deman-
doit qu'il quittait le parti du Roy
d’Efpagne » & qu’il facilitai le pal-

fage de l’armée ; mais Ci foiblement»

qu’il eftoit aifé de connoiftre 5 qu’il

n’avoit pas envie d’obtenir ce qu'il

femblolt defirer. Il y avoit encore-

un papier attaché à celuy-cy , qui-

eftoit écrit en chiffres > ou le Roy
ne put rien connoiftre , non plus

qu’a plufieurs autres de cette nature)

qui' luy tombèrent entre les mains.

Il ne luy fut pas non plus poflîble

d*en tirer l’explication du Maref*

chai. Le Roy n’en voulant pas voir

davantage : Cela fufîit) dit-il i pour

me faire connoiftre les motifs qui-

vous ont fait agir * retirez-vous

dans voftre appartement ) d’où je

ivous défends de fortir que par mes

'‘ordres. Et vous V continüa-t-il y fe

«tournant véïs fon Capitaine des
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gardes , ayez foin dempefcherqu’if

ne parle à perfonne. Le Roy demeu-
ra feul dans Ton cabinet fort irrité

contre le Marefchal : mais la Reyne
te luy donna pas le temps de faire

une longue reflexion fur le crime ny

fur le criminel. Elle prit un prétex-

te d’aller interrompre fa folitude>SC

luy parier d’autre chofe que du Ma-
refchal ; mais le Roy n’eftoit pas et»

eftat de commecer un autre difeours.

Il luy fit fes plaintes de la perfidie

du Marefchal, il s’accufa de préven-

tion en fa faveur , & luy dit tout ce

que fon reffentiment luy pût infpi-

rer. Ce n’efi pas que la Reyne ne

-remarquait bien que le Roy avoit

encore de certains retours qui pen-

choienc à la clemence » & que pour

peu que l’on euft pris foin d exeufer

le Màrefchal , il n’auroit peut-eftre

pas eité difficile de le rétablir ; Mais
la Reyne qui eftoit dans d’autres

fentimens , fit fçavoir au Roy ce

que Madame de Cominge luy avoit
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appris , & dont il n’a voie point vou-

lu eftre informe » & pour ne luy

laiffer pas lien d’en douter » elle fit

voir des billets qui s’expliquoiem:

clairement de l’amour' qu’il avoir

pour Mademoiielle d’Alençon » 8c

delà peur qu’il avoit qu’elle n’épou-

faft le Comte de Dunois. Madame
de Cominge ajouta qu’il luy avoir

toujours parle du traité de Milan»’

comme d*une chofe à laquelle il

voyoit peu d’apparence. Le Roy fe

faifitdes billets qu’elle luy fit voir f

& comme il les voulut rrtettre danÿ

la caffette du Marcfchal , la curio-

fité de la Reyne la porta à lire plu-

fieurs papiers qu’elle y rencontra/

Dans les premiers ort-ne trouva que'

la confirmation de fa faute
;
dans'

d’autres elle lût quelques projets dé

Lettres qu’il avoir eu intention dé-

crire à Mademoifelle d’Alençon •

mais le dernier fur lequel elle mit

la main eftant cacheté » luy donna

plus d’envie de le lire. G’efioit
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clef des chiffres de la Lettre de

Sforce , de celle du Marefchal.

Elle s’en fervit pour expliquer l'un

& l'autre. Le Marefchal Iuy propo-

foir d’accorder les articles du'Ma-
riage de Mademoifeîle d'Alençon

avec le Duc de Milan , & de de-

mander qu'elle fuftmife auprès de la

DuchelTe mere du Duc , pour pren-

dre les maniérés du pais , &. pour

nourrir l’amour entre la Princelle

& luy , à ces conditions. Il pro-

mettoit à Sforce de luy livrer les

troupes qu'il commanderait au

voyage d'Italie» &: d'entrer avec

luy dans le parti des ennemis du

Roy. Sforce qui raifonnoit avec un
efprit plus fain que le Marefchal»

qui n'agiffoit que par les maximes
de l’amour » & ne confultoitny la

prudence ny la bonne foy : Sforce,

dis-je, ne voulut pas parce procé-

dé fe mettre hors d’eilat de faire

quelque jour fa paix avec le Roy,

$C il refufa prudemment de -faire
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une liaifon particulière avec un

homme qui qui rtoit fans Tu jet les in-

terdis du plus grand Roy du monde»

&dont il recevoir tous les jours des

témoignages de bien veillance:joint

qu’ayant ddlein de perdre le Duc de

'Milan » & s’emparer de Ton Ellat»

les proposions du Marefchal n’e-

toient pas a fon ufage. Je ne vous

rediray point » Madame» pourfuivic

Monfieur de Montfaureau » qu’elle

fut la colere du Roy » & le reflenti-

ment qu’il eut de la trahifon du Ma-

refchal, cela feroit inutile. La Rey-

nc l’appaifa autant qu’il luy fut pof*

iîble » avec fa douceur & fa pruden-

ce ordinaire
;
mais elle luy confeil-

la d’éloigner de luy cét indigne ob-

>jet de fon courroux , de l’envoyer

prifonnier dans le chafteau deTours»

& de luy donner des Commiffaires,

pour travailler par les formes a fa

punition. Cét avis fut^executé fur

l’heure mefme. Les amis du Maref-

chal le voulurent juftifier 5
mais le

Roy
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îRoy leur impofa filenee , & pas un
d’eux n’ofa plus parler en fa faveur.

Dans ce mefme temps le Roy fît ap-

SpelJer le Marquis de laTrimouille*

& luy dit fore obligeamment, que
comme c’eûoir par fon confeil qup
le Comte de Dunois s’eftoit retiré

de la Cour 9 il vouloir fe fervir de
luy pour y rappelle* ce Prince; & le

£t partir aufîi-toÔ. Il mecomman,
da en mefme-temps de vous venir
annoncer cette nouvelle , pour dif-

rpofer Moniteur le Duc, & vousjMa*
dame » à confentir au Mariage d«
Grince > & de la PrincefTe. Madair
«ne la Ducbelle eut tant de joye d’ap^^^-
éprendre cét heureux changement»
qu’à peine elle la put exprimer. I|

cil ai£e de comprendre que celle de
Mademoifelie d’Alençon avoir quel»
que ehofe de plus fenfible

; mais fe
«nodeflie eftant encore plus grande
que fa joye 5 elle la renferma fl bien
dans fon coeur

,
qu’elle n’en fît me»

îfac pas paroiftre autant que la bien»

P

Digitized by Googl(



ï74 LE COMTE
ieancele luy permettent. Maifiere

euft bien voulu aller trouver le

Comte de Dunois * ou pour luy an-

noncer cette nouvelle > ou pour s’en

réjofiir avec luy ? s’il la fçavoit dé-

jà y
mais Mademoifelle d’Alençon

ne le jugea pas àpropos. Cependant
le Marquis de la Trimoüille , qui

avoit fait une diligence extrême»

arriva chez le Comte » où - il ne le

trouva pas » & ne pût fçavoir d’au-

•cun des Officiers de fa maifon quel»

le route il avoir prife. Il paffa quel-

ques heures dans la peine d imagi-

ner de quel côte il devoit tourner

ÿ>our le joindre ÿ
mais le retour da

Prince le tira de cét embaras. Le

iplaifir qu’il avoit eu de voir Made-
moifelle d’Alençon » 61 celuy qu’il

avoir encore de pouvoir embrafïèr

un ami fi zélé &fifidelle> luy fît

aborder le Marquis avec un vifage

infiniment content ; & le Marquis

acheva de le combler de fatisfaftioü

en luy apprenant ce que le ciel ftk
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fortune ayoient fait pour Juy ? 8c ce

que l’un & l’autre avoient fait con-

tre le Marefchal
;

il fe donna tour

entier à-la joye,de fçavoir que tout

luy preparoit lapoffefiionde JaPrin-'

celle > ,& qu’ifalloit reprendre dani

l’efprit du Roy la place qu’il y avoir

autrefois occupée. Sagenerofité ex-

cita pourtant darnsfon cœur quelque

compaffionde la difgracedu Maref-

chal. Il auroit peut-eftre efté bien-

aife de le mettre en eftat de fe re-

pentir de fon crime ;
mais il ne de-

mandoit pas une vangeartce fi comi
piete : la pitié céda pourtant à l’ef-

pérancede jouir du feul bien auquel

il afpiroit. Il comprit bien en ce .

temps-la que la joye n’eft pas plus

tranquille que la douleur
; car il fut

impoffible au Marquis de la Tri-

moüille d’obtenir un quart d’heure

d audiance
, pour luy faire le détail

de. toute cette révolution > fans qu’il

l’interrompift a tous momens 5 ou
pour luy. faire de nouvelles que-
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liions » ou pour luy donner des»

témoignages du plaifir. qu’il ref-

fcntoir. La. meilleure partie de

la nuiét fe paflà dans cette occu*

pation
5 St le Soleil étoit a peine

levé , que le Comte éveilla le Mar*
quis de la Trimoüille * & ils parti-

rent enfemble pour Amboifé. IL

voulut faire fçavoir à Mademoifelle

d’Alençon ce qui fe paflbit alors

dans fon cœur ;
mais le Marquis luy

dit que Monfieur de Moritfaureau

avoit ordre de prefier le retour du*

Duc à la Cour»& qu’ils feroient par-
tis pour s*y rendre > quand on arri*

veroit a Alençon de fa part. Le.

Comte ne fongea plusqu’a faire une*

extrême diligence pour fe rendre:

auprès du Roy » qui le receut avec

des témoignages fenfibles de joye

& d’affeétion. Il luy fit connoiilre

cnfuite a quel point il fe fentoit of-

fenfé de la perfidie du Marefchal. À
quoy Monfieur le Comte ne répon-

dit pas en ennemy du Marefchal
j 8c
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s>il ne prit pas le loin de le juftilier»

il ne fe fervit pas aufli dé l’ocCafion

qu’il avoit d'achever de le perdre ;

&quoy qu'il cuft de grands Tu jets de

l«y vouloir du mal ? il eft certain

qu’il porta plutoft le Roy a la fele-

nrience qu’a la rigueur ? rejettant le

crime du Marefchal fur la violence

de fon amour : mais comme forr

amour étoit un crime? le Roy cftoic

refol u de le punir jufques dans fa-

fource? fans qpe rien fuft capable de

lé dérober a fon reffenriment. Après

une affez longue converfation ? ou il

parla au Comte de la guerre qu’il

alloit entreprendre ? des affaires de

l’Eftât&defes interehsles plus par-

ticuliers? il tomba fur le Mariage de

ee Prince avec Mademoifelle d’A*

lençon
: Je veux? Iuy dit le Roy? re-

parer les peines que je vous ayfait

îbuffrir par les obftaclésque j’ay ap-

portez à voftre bon-heur ? & com*
mencer le châtiment du Marefchal

de Gic par la fia de vos fouffrances»

P ii]
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& par une blelfure en la partie la*

plus fenfible de Ton cœur. Je veux

encore , continua lë Roy »
que vou$-

veniez avec moy falüer la Reine &
la remercier de l’affe&ion avec la-
quelle elle a toujours pris vos inte-

refts. En effet il luy prefenta le-

Comte, a qui elle donna de grandes

marques de fa bonne volonté , & de •

l’envie qu’elle avoit de le voir en*,

cftat de n’avoir rien a craindre » &
plus rien a defirer

,
que la durée de *

fa félicité. La Reine luy apprit aulïi •

que Madame de Cominge s’eftoic

retirée volontairement de la Cour»-

pour ne pas s’expofcr aux reproches

qu’elle pouvoir attendre de Made*-
moifelle d’Alençon, pour fon infidé-

lité. Le Roy voulut encore 5 pour

obliger le Comte de Danois ? aller'

le lendemain a la chalfe du coté par'

où le Duc d’Alençon devoit arriver» <

afin d’eftre témofh du plaifir qu’il 1

àuroit de revoir fa Princeffe. Le
commencement de cette journée
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n'eut que de doux préfages pour le

Gomre. Le temps eftoit admirable-

ment beau , & la chiffe fut heureu-
se. Cependant il ne la ifïa pas de luy

ennuyer beaucoup
; car le jour eftoit

preft de finir lors que l'on apperceuc '

lès carottes du Duc d'Alençon. Il en
defcendit par refpeét daufti loin'

qu i! vit venir le Roy
,
qui le receut

avec mille témoignages de bien-

veillance. Il n’y a que ceux qui ont
éprouvé les rigueurs de l’abfence qui

puiftent parfaitement exprimer l’ai-

fé du retour. Le Comte de Dunois
& Mademoifelle d’Àlençon en firent

«ne agréable expérience en. cette

rencontre
; & s’ils n’eurent pas

d’abord la liberté de s’en expliquer

Fun à l'autre , le plaifir en fut plus

fenfible dans leur cœur. Comme le

départ de ces iiluftres perfonnes

avoit infiniment affligé toute Ja

Cour, leur preftnce y ram na les di-

vertiflèmens. & là joye. La Reine

«'en avoir point encore tant fait pa-
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roiftre qu’elle en témoigna à Made-
moifelle d’Alençon,pour Ton retour*

& pour l’apparence qu’elle voyoit

au Mariage de la Princeffe & dir

Comte de Dunois. Ce jour-la mef->

me le Roy en parla au Duc d’Alen-i

çon ,
qui recette cette propofition

comme tres-avaniageufe > & répons

dit au compliment du Comte avec

beaucoup de civilité & de tendrelTèv

Apres les ceremonies qui s’obfer-

vent entre les perfonnes de ce rang*

le Duc d’Alençon dit galamment au

Comte de Dunois» qu’il luy deman-

doit pardon de s’eftre oppofé quel-

que temps à Tes fouhaits , mais que

la diligence qu’il alloit apportera

les fatisfaire repareroit une faute

dont il n’eftoit pas feul coupable.

effet il ordonna a fa fille de ne

plus contraindre ^inclination qu’el-

le avoit pour Je Comte? puis que

dans peu de jours elle feroit en état

de rre luyen refufer aucun témoigna-

ge. Elle rougit par modeilie y mais
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cet ordre» quoy qu'abfolu>n’eût rien

dè defagreable pour elle» & remplie

le cœur du Comte d' un extrême plai-

lîr. La liberté qu’il avoir alors de

Pexprimer » ne diminua rien de là

delicatefTe avec laquelle il la reflèn-

toit. Maifiere fembloit être encore

plus aife que le Prince& la Princef-

fe » pour qui la fefte fe faifoit. Il fut

lî libéralement recompenfé de l'un

& de l’autre , qu'il n'eut plus rien a

defirer de I a fortune. Au refte » le

Roy ne voulant rien mefler de trifte

à la joye publique,commanda qu'ôn

fufpendilî le jugement du Maref-

cHal de Gié , dont la prifon fut ex-

trêmement longue , comme l’hiftoi-

re nous l’apprend. Le Marquis de

là Trimoüille de fon côté fit éclater

la Tienne par des divertifiemens aufiî

galamment inventez , qu’ils furent

executez avec magnificence : mais

ces plaifirs
,
quelques grands qu’ils

fuffenc^ne doivent ellre comptez
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i 8 i LE GOMTE DE DUNDIS.
pour rien en comparaifon cîe ceu£
que goûtèrent le Comte de Dunoisj

&. MademoifeJIe d'Alençon dans

J’h^ureux accompliflement de leurs*

defirs. ••
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LEGAT ORIA DI LiSRI
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